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À mon frère... Ce livre est pour toi. Il ne se passe pas un seul jour sans 
que je sois fière d’être ta petite sœur. Merci de partager ta passion pour le 

baseball avec moi depuis que je suis gamine... 
C’est en te regardant jouer durant toutes ces années que, moi aussi, je suis 

devenue fan de ce sport. 
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Knox 


Je gare ma Porsche gris acier flambant neuve juste devant la Librairie. Ce 
bolide n’a rien à voir avec la caisse électrique que je conduisais lors de mon 
dernier passage à Atlanta, mais comme j’avais du temps à tuer après mon 
rendez-vous avec mon nouveau coach et la visite guidée de Turner Field, j’ai 
décidé de m’offrir ce petit plaisir. 

En sortant de la voiture, je jette la clé au voiturier puis longe la file d’attente 
pour gagner l’entrée du club avant de faire un signe de tête au videur. 

— Bon retour parmi nous, Knox, me salue-t-il en tapant un poing contre le 
mien. Enfin tu as fini par choisir la bonne équipe cette saison. 

Un peu plus loin, derrière la corde de velours rouge, je remarque un groupe 
de jeunes femmes qui écoutent notre échange avec une curiosité non dissimulée. 
L’une d’elles, vêtue d’un combishort et perchée sur des talons aiguilles rouge vif, 
retient particulièrement mon attention. Je pourrais engager la conversation, mais 
je préfère aller retrouver mes potes. La nuit est encore jeune, j’aurai le temps de 
faire de nouvelles rencontres plus tard. Et puis une partie de moi espère croiser 
Shelby. Cette nana est vraiment différente des autres, car non seulement elle n’a 
absolument rien d’une groupie, mais, en plus, le fait que je sois un joueur pro de 
baseball ne la fascine pas le moins du monde, bien au contraire. 

Ah, Shelby !... 

Immédiatement, je repense à notre escapade nocturne au terrain de baseball 
de la Petite Ligue. Je visualise parfaitement les longs cheveux châtains, ses petits 
seins parfaits et ses fesses sensationnelles qui, je pense, ont laissé plus d’un 
homme sans voix. 

J’aurais vraiment dû choper son numéro, mais elle m’a bien fait comprendre 
que ce qui s’était passé entre nous le soir du réveillon n’était qu’une aventure 
d’une nuit, rien de plus. Au moins, j’aurai réussi à profiter un max de cette nuit : 
en plus d’avoir baisé sur son canapé, on l’a aussi fait sous la douche et sur le sol 
de sa chambre. 



Repoussant Shelby dans un coin de mon esprit, je pénètre dans le club bondé 
et me fraie un chemin jusqu’au bar. 

— Hé, il faut faire quoi pour être servi ici ? lancé-je à l’intention de Cash, le 
dos tourné, tout en frappant du poing sur le comptoir. 

Mon pote se retourne aussitôt puis tape dans ma main tendue et ouverte 
avant de me donner une brève accolade. 

— Putain, mec, ça fait trop plaisir de te revoir ! Qu’est-ce que je te sers ? 

— Un scotch sans glaçons. 

— Ça arrive de suite, réplique-t-il en posant un verre devant moi avant d’y 
verser une bonne rasade d’un Macallan douze ans d’âge puis de me faire signe 
de le suivre. 

On monte dans l’espace VIP en mezzanine qui domine la salle, et j’en profite 
pour admirer l’endroit. 

Il y règne une ambiance feutrée grâce au bois de chêne qui prédomine, et on 
remarque tout de suite les vestiges de l’ancienne librairie. Jackson - l’architecte 
de notre bande - a fait du très bon boulot, et, d’ailleurs, c’est lui que j’aperçois 
en premier quand on arrive en haut. Toute la clique est là : Jackson, Parker, 
Ryder et sa petite amie, Cassie, ainsi que Savannah, la nana qui a réussi à mettre 
Cash à genoux. 

À cet instant, le DJ commence à jouer la chanson Home Sxveet Home de 
Môtley Crue. Je regarde autour de moi, reconnaissant plusieurs visages 
familiers, et un pincement de nostalgie me saisit. J’étais tellement absorbé par 
mon échange de l’équipe des Yankees à celle des Braves d’Atlanta à la fin de la 
dernière saison que je n’ai même pas pensé à l’impact qu’aurait sur moi le retour 
au bercail. En tout cas, pour le moment, ça fait du bien d’être de nouveau à 
Atlanta. 

Ryder a dû lire dans mes pensées, car il se lève et s’avance vers moi avant de 
dire : 

— Alors, on ne sait plus comment apprécier la vraie hospitalité du Sud ? 

À ces mots, il me donne un coup de poing amical sur l’épaule, et je souris. 
Même s’il a arrêté de combattre depuis un bon moment, il n’a rien perdu de sa 
carrure sportive. 

Une serveuse portant un seau à champagne et des flûtes apparaît de nulle part 
et dépose le tout sur la table basse avant de disparaître. Cash fait sauter le 
bouchon de la bouteille puis remplit habilement les verres avant de les distribuer 
autour de la table. 

— Aux retrouvailles officielles et permanentes des Sexy Bastards d’Atlanta ! 



lance Cassie. 

On lève tous nos flûtes pour trinquer. 

J’avale une gorgée tout en balayant mes amis du regard. 

Dire qu’à une époque on était une bande de mecs célibataires et fiers de 
l’être ! Les choses ont bien changé depuis. D’abord Ryder qui se met en couple 
avec Cassie puis Cash qui file le parfait amour avec Savannah. 

Il doit y avoir quelque chose dans l’air du Sud, je ne vois pas d’autres 
explications, ironisé-je silencieusement. 

Heureusement que Parker a su rester un coureur de jupons notoire. Étant 
donné son passé en tant que Navy Seal, il a toujours eu un goût prononcé pour la 
traque et la chasse, d’abord des ennemis puis des belles demoiselles. Mais bon, 
je ne compte pas trop sur lui pour être mon compagnon de drague, il partage son 
temps entre New York et Atlanta, et je parie qu’il n’est ici que pour quelques 
jours. Ce qui signifie qu’il ne reste plus que Jackson et moi, le tandem des 
célibataires endurcis, ce qui n’est pas plus mal : qui dit potes casés dit plus de 
nanas pour nous. Et, justement, en parlant de nanas, du coin de l’œil j’aperçois 
une ravissante blonde aux jambes interminables et dont le haut court dévoile un 
ventre plat. 

Je ne peux pas vraiment dire que je sois ravi que les Yankees m’aient 
transféré aux Braves, mais le fait d’être revenu chez moi et d’avoir retrouvé ma 
clique me remonte quand même le moral. Sans parler des femmes qui sont 
toujours aussi sexy que dans mes souvenirs. 

— Alors, quoi de neuf à New York ? demandé-je en me tournant vers Parker. 

— Rien de spé, répond-il en haussant les épaules. Vu que tu n’es plus là-bas, 
je vais devoir redoubler d’efforts pour les plans drague. 

La dernière fois qu’on a fait la bringue ensemble, la soirée avait commencé 
dans le Meatpacking District et s’était terminée à Atlantic City à regarder le 
lever du soleil avec deux mannequins danoises aux jambes de déesses depuis la 
Maserati de Parker. Rien que de penser à la cuite qui s’en est suivie, j’ai mal au 
crâne. Mais comme on dit : on ne vit qu’une fois, autant vivre à fond les ballons. 

— En tout cas, maintenant que Knox est de retour, on va devoir lui trouver 
une petite copine, déclare Cassie en fronçant les sourcils, comme si elle était en 
train de passer mentalement en revue la liste des candidates potentielles. 

— Oui, à nous deux, on connaît pas mal de nanas célibataires, enchaîne 
Savannah en sortant son téléphone portable, probablement pour consulter sa liste 
de contacts. 

— Je ne me donnerais pas tout ce mal à votre place, les filles, s’esclaffe 



Cash. Une tornade de groupies va bientôt s’abattre sur notre ami. Laissez-le donc 
profiter un peu avant d’essayer de le caser. 

Ah, les groupies ! 

Je commence à m’en lasser, même si je dois avouer qu’une belle femme est 
toujours un régal pour les yeux. Et puis, comme je l’ai déjà dit, on ne vit qu’une 
fois. 

— La dernière nana avec laquelle j’ai couché ne savait même pas qui j’étais, 
ne puis-je m’empêcher de faire remarquer. 

— C’est ce qu’elle t’a dit ? glousse Ryder. 

Son commentaire me fait rouler des yeux exaspérés. 

— Tu l’as dénichée où ? surenchérit Cash. Dans un couvent ? Après, on dit 
souvent que les bonnes sœurs sont très calientes. 

Il part d’un rire franc, et une lueur de malice lui traverse les yeux. Il ne 
tromperait jamais Savannah, mais j’ai remarqué que, depuis qu’il s’est mis en 
couple avec elle, il n’arrête pas de m’encourager à draguer, un peu comme s’il 
essayait de mener par procuration la vie de play-boy. 

— Si vous voulez tout savoir, je l’ai rencontrée ici même, révélé-je, décidant 
d’ignorer leurs taquineries. 

— Ah ! Serrer une meuf dans une librairie, même si ce n’est pas au sens 
propre du terme, le rêve..., marmonne Cash pensivement. 

— Oui, un de tes rêves, que j’ai exaucé un nombre incalculable de fois, 
réplique Savannah en haussant un sourcil avant de taper dans la main de Cassie. 

— Hé, on s’éloigne du sujet là ! déclare Ryder. Bah alors, Knox, petit 
coquin ! C’est arrivé quand ? Et avec qui ? Une nana de notre lycée ? 

— C’est arrivé le soir du réveillon de la nouvelle année, et non, je ne l’avais 
jamais vue avant. Ou depuis, d’ailleurs. 

Des 31 décembre bourré, avec une ou plusieurs nanas en train de hurler mon 
nom, j’en ai vécu pas mal, mais cette fois c’était différent. Déjà, j’étais assez 
sobre pour mémoriser la délicieuse sensation du corps de Shelby ondulant sous 
le mien. Je sens encore ses mains sur moi, sa respiration saccadée pendant 
qu’elle guidait mes doigts vers sa petite culotte mouillée, sa... 

— Ahhhh ! Voilà qui explique ta disparition soudaine cette nuit-là ! Bien 
ouèj, mec ! s’exclame Cash en se penchant pour me donner une tape dans 
l’épaule par-dessus la table. 

Savannah éclate de rire puis verse ce qui reste de champagne à Cash et dans 
sa flûte avant de reposer la bouteille en demandant : 

— Tu voudrais la revoir ? 



Et comment ! Faudrait juste que je la retrouve, mais je ne sais même pas où 
chercher. 

— Ouais, pourquoi pas ! Cela dit, elle m’a bien fait comprendre que c’était 
une histoire d’une nuit. Je lui ai demandé son numéro de téléphone, et elle a 
refusé de me le donner. 

— Mmm... Les aventures sans lendemain et sans attaches, le pied, 
commente pensivement Ryder. 

Aussitôt, Cassie lui assène un coup de poing sur le bras et lui prend sa flûte 
de champagne posée devant lui sur la table. 

— Il s’agit donc d’une femme mystère, intéressant..., dit-elle avant d’avaler 
une petite gorgée. Elle ressemblait à quoi ? Peut-être que c’est une habituée du 
club. 

Elle a de longs cheveux châtains, de ravissants et grands yeux noisette, un 
déhanché d’enfer et une voix pantelante lorsqu’elle jouit. 

Je suis sur le point de leur dire exactement ça - en gardant la dernière info 
pour moi, évidemment -, lorsque je sens un coup dans le dos et manque de 
renverser mon verre. 

Je m’apprête à me retourner pour apprendre les bonnes manières à la 
personne qui m’a bousculé quand je remarque Jackson qui n’a pas pipé un seul 
mot de la soirée se raidir dans son fauteuil. 

— Ah, salut ! marmonne-t-il en regardant pile-poil au-dessus de ma tête. 

Tous les regards, y compris le mien, se tournent vers la personne concernée, 

et là... 

Derrière moi se tient une femme que je connais très bien. 

— « Ah, salut » ? répète l’intéressée en imitant l’intonation de Jackson. C’est 
une façon de dire bonjour à sa petite sœur chérie, ça ? 

Mon Dieu, je rêve ou... C’est elle, mon amante mystérieuse du Nouvel An ! 

Oui, elle est là, à quelques millimètres à peine de moi si bien que je peux 
sentir son délicat parfum floral. Un sourire sarcastique, vraisemblablement à 
l’intention de Jackson, étire ses lèvres et... 

Minute papillon ! 

Elle a dit « petite sœur » ? ! 

Putain... De... Merde. 

La fille que je me suis tapée et qui hante mes pensées depuis n’est autre que 
la « petite sœur » de Jackson ? ! 

C’est une blague, dites-moi que c’est une putain de blague ! 
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Knox 


L’espace d’un instant, je me dis qu’elle ne m’a pas vu, qu’elle ne s’est pas 
rendu compte que c’était moi. Mais, quand elle fait un coucou de la main à 
chaque personne autour de la table, son regard croise le mien et elle m’offre un 
sourire innocent, ses yeux pétillants de malice. 

Elle le fait exprès, bien sûr qu’elle m’a reconnu. 

— Knox, je pense que tu n’as jamais vu Shelby, ma petite sœur, n’est-ce 
pas ? s’enquiert Jackson, interrompant ainsi le fil de mes pensées confuses. 

— Non, marmonné-je, le sang bourdonnant à mes oreilles. Ravi de faire ta 
connaissance. 

Je lui tends la main en lui décochant un petit regard de défi et, quand 
j’emprisonne ses doigts dans les miens, je sens que sa poignée de main est 
ferme, comme si elle essayait de me faire passer un message. 

— Le grand Cooper Knox, déclare-t-elle en haussant légèrement la tête. Je 
suis une grande fan, je ne loupe aucun de tes matchs. 

Mon cul, ouais ! 

Mais bon, je ne peux pas dire ça, car je ne suis pas censé savoir qu’en réalité 
elle déteste le baseball, comme elle me l’a fait si bien comprendre lors de notre 
rencontre. En fait, je dois faire comme si je ne la connaissais pas du tout, comme 
si j’ignorais la sensation que me procurent ses lèvres chaudes au creux de mon 
cou ou ses doigts se refermant autour de ma queue dure et dressée... 

Je relâche brusquement sa main, et elle esquisse un petit sourire en coin 
avant de s’installer à la seule place libre autour de la table, c’est-à-dire à côté de 
moi. 

Réprimant un soupir, je la détaille du coin de l’œil. 

Putain, elle est encore plus sexy que dans mes souvenirs, surtout avec sa 
petite robe noire en cuir qui moule à merveille sa silhouette ! Et son brillant à 
lèvres, d’un rouge très vif... Je pense qu’elle ne portait pas une teinte aussi 
foncée la dernière fois. 



Putain, mais dans quoi je me suis fourré ? 

Je me suis tapé la frangine de l’un de mes meilleurs potes, y a vraiment pas 
de quoi être fier. Encore, si j’étais sorti avec elle, mais même ça, c’est limite. 
Règle numéro un d’un mec qui se respecte : on ne touche pas à la sœur d’un ami. 
Et, surtout, on ne lui en parle pas, comme j’étais en train de le faire, même si 
j’ignorais le lien de parenté entre Shelby et Jackson. 

Merde ! 

— Shelby te fait marcher, dit Jackson. 

Une vague de panique m’envahit. 

Il est au courant ? Elle lui a raconté ce qui s’est passé entre nous ? C’est pour 
ça qu’il est resté dans son coin depuis que je suis arrivé. Si ça se trouve, il était 
en train de réfléchir à la façon la plus douloureuse de me faire payer mon affront. 

— Pour elle, le baseball, c’est même pas un vrai sport, poursuit Jackson. (Je 
me détends immédiatement.) En même temps, hormis le football américain, rien 
ne trouve grâce à ses yeux. Ça doit être une déformation professionnelle ou une 
clause dans son contrat qui le lui impose, je sais pas... 

Bon, je dois quand même réagir, dire quelque chose, n’importe quoi. 

Si je reste là, muet comme un con, ça risque très vite de devenir tendu. Et, 
comme Shelby semble d’humeur taquine ce soir, je décide de rentrer dans son 
jeu, mais en douceur. 

— Ah, tu es une pom-pom girl ? 

— Presque, sauf qu’à la place des pompons je me sers de mon cerveau pour 
encourager mon équipe et leur éviter des désastres et des scandales en matière de 
relations publiques. 

— Cette petite peste, qui a la stratégie média dans le sang, est une sorte de 
mascotte pour son équipe, explique Jackson. Ce que j’adore le plus quand je 
passe lui faire un coucou à son boulot, c’est de voir comment elle mène tous les 
joueurs à la baguette. 

Ouais, je parie que les joueurs ne s ’en plaignent pas trop non plus... 

Sans me quitter des yeux, Shelby donne une tape affectueuse à son frère 
avant de répliquer : 

— Je te prierais de bien vouloir ne plus me qualifier de « petite peste » ou de 
« mascotte ». Ta frangine est non seulement une adulte, mais également une 
grosse pointure dans son domaine, qui, en plus, vient d’être promue. 

Ah ouais, quand je vois ta robe et ton corps, je ne peux que confirmer que tu 
as tout d’une adulte... Tout ce qu’il faut, là où il faut. 

D’autres pensées, bien plus salaces, m’envahissent la tête, et j’emploie toute 



mon énergie pour empêcher mon esprit de vagabonder dans cette direction. 

La manière dont la coupe de sa robe rehausse à la perfection ses belles 
fesses... 

— Parle-moi un peu de toi, Knox, déclare Shelby en se tournant vers moi. Tu 
as des frères et sœurs ? Enfin, surtout des sœurs, que tu surveilles comme le lait 
sur le feu ? 

— Ah non, je suis fils unique ! rétorqué-je d’une voix assurée. 

— Oh, comme c’est dommage ! s’exclame-t-elle. Une sœur, ça peut avoir 
une grande influence sur un homme, tu sais. 

À ces mots, elle me lance un clin d’œil furtif que je suis le seul à remarquer. 
Enfin, je pense. 

S’il y a un truc que je n’ai pas oublié concernant Shelby, c’est bien que c’est 
une grande joueuse. Mais, là, je préférerais qu’elle cesse son petit manège. 
Franchement, si ça ne tenait qu’à moi, je l’entraînerais à l’écart pour... 

Pour lui demander, selon elle, combien de temps il me faudrait pour lui 
enlever cette petite robe. 

Je vide mon verre et me lève brusquement. 

— Je reviens tout de suite, lancé-je par-dessus mon épaule en me dirigeant 
vers l’escalier menant au rez-de-chaussée. 

Je pique une bière dans le frigo du bar situé à l’arrière et sors dans la petite 
ruelle derrière le club. Un bol d’air frais me fera le plus grand bien. 

Bordel de merde ! 

De toutes les gonzesses sur cette terre, je me suis tapé la petite sœur de 
Jackson. 

Pourquoi ? Pourquoi ? 

Eh bien, tout simplement parce qu’elle est sexy, drôle, elle a de la repartie et 
quand je repense aux traces qu’ont laissées ses petites morsures sur mon torse et 
mon ventre... 

C’était censé être une aventure d’un soir, mais après qu’elle s’est agenouillée 
devant moi, sous la douche, et qu’elle m’a fait la meilleure fellation de ma vie, je 
me suis donné pour mission de la retrouver. 

Mon vœu de recroiser son chemin a été exaucé, mais pas du tout dans les 
circonstances que j’imaginais. 

— Cooper Knox ! s’exclame une voix féminine, me tirant de mes réflexions. 

— Mon Dieu, je t’avais bien dit que c’était lui ! s’écrie une autre nana. 

— Cooper Knox, le nouveau lanceur des Braves d’Atlanta ! Ici, à la 
Librairie ! 



La nouvelle de mon transfert n’a pas tardé à se répandre. 

Ah, décidément, la vie d’un athlète de haut niveau est sans répit, surtout que, 
dans ce cas, je n’ai pas vraiment d’échappatoire : je suis dans une allée sans 
issue. 

— Vous faites partie du comité d’accueil, mesdemoiselles ? demandé-je avec 
mon plus beau sourire. 

Il est évident qu’elles sont toutes deux éméchées. Du coup, je décide de ne 
pas sortir la carte de la star blasée. Et puis il y a plus dur que de se faire aborder 
par un groupe de fans - de sexe féminin - qui sont, en plus, toutes sur leur trente 
et un. D’habitude ce genre d’attention ne me dérange pas, au contraire, mais, ce 
soir, j’ai pas vraiment la tête à ça. Et, avec la chance que j’ai, il se peut que l’une 
de ces filles soit la sœur d’un de mes amis... 

— Oui, réplique l’une d’elles, une blonde coiffée d’une queue-de-cheval et 
vêtue d’une robe moulante avec une fermeture Éclair sur le devant. Et on te 
réserve un accueil très chaleureux. (Elle se colle à moi.) On ne voudrait surtout 
pas que tu attrapes froid. Étant un Yankee, tu dois probablement être habitué à 
des températures assez basses. Cela dit, on n’est jamais trop prudent... 

Hmm... Pas très original, mais je prends quand même. 

Je sens déjà la chaleur me gagner petit à petit, et, comme je l’ai déjà dit, ce 
ne sont pas les belles nanas qui manquent à Atlanta. Je devrais donc profiter de 
la situation qui s’offre à moi... une fois que je serai sûr et certain qu’aucune de 
ces deux charmantes jeunes filles n’est reliée à quelqu’un que je connaisse. 

— On veut aussi tâter tes muscles, vérifier s’ils sont vraiment aussi fermes 
qu’on le prétend, déclare la copine brune de Mademoiselle Queue-de-cheval en 
me saisissant le bras. Oh, je sais ! On devrait s’affronter dans un bras de fer pour 
voir ce que tu as dans le ventre ! 

— Je crains de ne pas être à la hauteur, rétorqué-je en feignant de palper son 
biceps à mon tour, alors qu’en réalité je préfère la retenir, car je constate qu’elle 
a de sérieux problèmes d’équilibre. 

En même temps, vu les talons sur lesquels elle est perchée, ça ne m’étonne 

pas. 

Putain, je devrais être aux anges, mais j’ai beau essayer de rentrer dans leur 
petit jeu, quelque chose me bloque. Je ne suis vraiment pas dans mon élément ce 
soir. 

— Vous êtes trop fortes pour moi, les filles... 

Tout en parlant, j’essaie tant bien que mal de m’extraire des griffes de mes 
deux prédatrices, chose qui s’annonce très compliquée étant donné qu’elles ont 



du mal à tenir debout, lorsque j’entends la porte arrière du club s’ouvrir. 

— J’ignorais que tu faisais aussi du recrutement, Knox. Tu essaies de former 
une équipe de baseball féminine ? 

Ah, cette voix ! 

— Il dit qu’on est trop fortes pour lui, glousse la blonde. 

— Oui, et puis je dois protéger mon outil de travail, plaidé-je en indiquant 
mon corps d’un geste de la main et en faisant un pas sur le côté, croisant 
furtivement le regard amusé de Shelby. 

— Pas si vite, Yankee ! Tu n’iras nulle part tant qu’on n’aura pas fait un 
selfie avec toi. C’est la moindre des choses après tout, geint la brune. 

Évidemment, un vrai fan qui rencontre Tune de ses idoles prend toujours le 
soin d’immortaliser le moment. Avant que le progrès technologique bouleverse 
notre mode de vie, on signait des battes, des balles ou encore des gants de 
baseball, mais aujourd’hui une photo suffit à faire le bonheur des admirateurs... 
et notre malheur si celle-ci se révèle compromettante. 

Heureusement pour moi, je pense que ma réputation est sauve ce soir avec 
mon mini-fan-club improvisé. Je prends donc quelques selfies avec les deux 
jeunes femmes puis elles retournent à l’intérieur du club en titubant légèrement, 
et je peux enfin accorder toute mon attention à Shelby. 

— Shelby Masters ! Tu sais, ton lien de parenté avec Jackson est un petit 
détail que tu aurais pu me préciser le soir où on s’est rencontrés. Tu devais quand 
même savoir qui j’étais, non ? 

— Oui... Écoute, je suis désolée, balbutie-t-elle en se passant une mèche de 
cheveux derrière l’oreille. Tu as raison, j’aurais dû te le dire, mais... 

— Mais quoi ? Tu as mis en péril mon amitié avec l’un de mes meilleurs 
potes sans aucun état d’âme. 

— Tu as toutes les raisons de m’en vouloir, Knox, mais mon but n’était pas 
de foutre la merde. 

Elle pose alors une main sur mon bras, et ce contact m’électrifie tout entier. 

L’attirance entre nous est indéniable, elle aussi doit le sentir, mais je ne vais 
pas la laisser se tirer d’affaire aussi facilement. 

À contrecœur, je dégage sa main avant de déclarer : 

— Pourquoi m’avoir caché la vérité dans ce cas ? 

— Parce que je savais que tu allais réagir comme ça, réplique-t-elle en 
haussant un sourcil. En plus, je te jure que je ne t’ai pas reconnu tout de suite et, 
une fois que ça a fait « clic » dans ma tête il était déjà minuit passé, et il y avait 
un joueur de baseball super canon en train de m’embrasser sur le toit d’un club 



et... 

J’ignore pourquoi mais je lui tends ma bière, et elle la prend avant de vider la 
moitié de la bouteille pratiquement d’un trait. 

— Et quoi ? lâché-je comme elle ne termine pas sa pensée. 

— Bah, en fait, on venait de me poser un lapin. 

— Ah, donc j’étais un lot de consolation ! Tu voulais t’amuser un peu avec 
un mec de passage en ville, un mec qui plus est n’est même pas un « vrai 
sportif », dis-je en accentuant mes dernières paroles de manière sarcastique. 

— Je dois reconnaître que tu m’as fait changer d’avis sur une chose : jamais 
je n’aurais cru que les joueurs de baseball avaient autant d’endurance physique. 
Ça doit être parce que tu cours beaucoup pour toucher toutes les bases et 
atteindre le marbre. Sache en tout cas que tes performances... exceptionnelles ne 
m’ont pas laissée de marbre, justement. 

Elle penche la tête sur le côté, et une lueur de malice passe dans ses beaux 
yeux. 

Putain, je meurs d’envie de l’embrasser ! Non, en réalité, j’ai surtout envie 
de la plaquer contre le mur et de la débarrasser de sa petite robe noire moulante. 
Elle n’a encore rien vu de mes performances, je n’ai jamais été aussi au taquet de 
ma vie. Le seul hic dans toute cette histoire, c’est que Shelby est la frangine de 
Jackson, mon ami, mon associé. Et je sais parfaitement l’importance qu’il 
accorde à sa famille. Non, je refuse de risquer mon amitié avec lui. 

La belle étrangère qui occupe mes pensées depuis le soir du réveillon est là, à 
quelques millimètres à peine de moi, si bien que je sens sa chaleur 
m’envelopper, mais mon honneur m’interdit de la toucher... de nouveau. 

Qu’est-ce que j’ai fait au bon Dieu pour mériter ça ? ! 

— Si, désormais, tu kiffes vraiment les joueurs de baseball comme tu le 
prétends, je pourrais te présenter quelques membres de ma nouvelle équipe. 

Ces mots me laissent un goût amer dans la bouche, mais si je dois la caser 
avec un de mes potes pour l’oublier et passer à autre chose plus facilement je 
suis prêt à le faire. 

Elle se redresse en me décochant un regard assassin. 

— Je ne suis pas une de tes groupies et encore moins un joujou que tu peux 
prêter à tes amis, Knox. Et puis j’aime pas les joueurs de baseball, j’ai juste un 
peu craqué pour un certain lanceur partant qui jouait pour les Yankees jusqu’à 
récemment. Peut-être que tu le connais... Il est grand, un mètre quatre-vingt-dix 
environ, avec des yeux verts, et il se la raconte pas mal. 

Tu oublies : « Et, d’habitude, il obtient toujours ce qu’il veut ! » 



— Oui, je le connais très bien, dis-je. Il m’a dit qu’il avait l’interdiction la 
plus stricte de fréquenter qui que ce soit dont le prénom commence par un S et se 
termine par un Y. 

— Mais c’est de la discrimination pure et dure, se lamente-t-elle, son sourire 
cédant la place à une expression presque résignée. 

— Shelby..., tu comprends bien que ce qui s’est passé entre nous ne peut 
absolument pas se reproduire. Et Jackson ne doit rien savoir sur le sujet. 

Elle pousse un soupir énervé, puis me contourne et remonte l’allée en 
passant une main dans ses longs cheveux ondulés. 

— Je sais, je suis pas stupide non plus, lance-t-elle par-dessus son épaule 
sans s’arrêter. J’ai le frère le plus surprotecteur que la terre ait jamais porté. Si 
jamais il apprend qu’on a couché ensemble, il t’expédiera en Antarctique avec 
un gros coup de pied au cul avant de m’enfermer à vie dans un couvent paumé 
au milieu de nulle part. 

— Pour ce que ça vaut, je suis ravi d’avoir fait ta connaissance avant ces 
changements drastiques de nos vies, plaisanté-je. 

Shelby s’arrête net puis se retourne vers moi. 

Nos regards se croisent, et, brusquement, j’ai l’impression que ce qu’il y a 
entre nous - ces émotions contradictoires - comble l’espace qui nous sépare. 

Je laisse errer les yeux sur elle, regardant sa poitrine se soulever au rythme 
de sa respiration et détaillant sa peau légèrement luisante sous le faible éclairage 
de l’allée. 

Putain, qu’est-ce que j’aimerais la prendre dans mes bras et l’embrasser 
jusqu’à en perdre haleine ! 

— Moi aussi, je suis ravie de t’avoir rencontré, murmure-t-elle. Pas de 
regrets à ce sujet. 

— Aucun, confirmé-je avec un petit sourire. Juste, ça t’ennuierait de moins 
t’acharner sur le baseball qui, que tu le veuilles ou non, est bel et bien un sport à 
part entière. 

— Dans tes rêves, Cooper Knox ! s’esclaffe-t-elle en s’approchant de moi. 

Quand elle arrive à ma hauteur, elle me tend la main pour la deuxième fois 

de la soirée. 

— Amis ? dit-elle. 

Je prends sa petite main dans la mienne en essayant d’ignorer l’agréable 
sensation que me procurent ses doigts contre ma paume. 

— Amis. 

On se regarde quelques instants en silence, vraisemblablement aussi perdus 



l’un que l’autre. 

— Du coup..., bredouille Shelby en retirant sa main de la mienne pour la 
plonger dans son sac, maintenant qu’on est potes, on devrait échanger nos 
numéros de téléphone. 

Oui, elle a raison, les amis font ça, c’est tout à fait normal, même pour les 
amis qui ont partagé une nuit inoubliable et secrète. 

OK, faisons ça alors ... 

Elle me donne son téléphone, et je rentre mes coordonnées dans sa liste de 
contacts. Quand je lui rends l’appareil, il glisse de sa main et tombe. 

— Merde, pardon ! m’exclamé-je. 

On se baisse en même temps, et mes genoux se cognent contre les siens. 

— Il est cassé ? demandé-je comme elle le ramasse. 

— Non, balbutie-t-elle en l’examinant sous tous les angles. C’est bon, il a 
survécu. 

Elle lève lentement la tête et plonge les yeux dans les miens, une expression 
peinée passant sur ses traits. Puis elle entrouvre ses lèvres rehaussées de son 
gloss rouge comme pour dire quelque chose. Je fixe sa bouche quelques instants 
et quand je comprends qu’elle ne dira rien je décide de me lancer. 

Et puis merde ! 

Je saisis Shelby par le cou et l’attire vers moi pour l’embrasser d’un baiser 
profond et qui, surtout, n’a rien d’amical. On est toujours accroupis et elle se 
laisse aller contre moi, comme si elle cherchait à se fondre dans mon étreinte. 
Elle émet un petit gémissement, et je sens immédiatement ma queue se durcir 
dans mon froc. 

C’est comme si on ne s’était jamais quittés, j’ai même l’impression d’être 
revenu à cette fameuse nuit de la Saint-Sylvestre... Son parfum floral, le goût 
mentholé de sa bouche, la douceur de sa peau... J’en veux plus, j’ai besoin de 
plus. 

Soudain, la porte du club s’ouvre derrière moi, et Shelby s’écarte de moi, 
tombant en arrière et atterrissant directement sur les fesses tandis que je pars en 
avant et plaque les mains au sol. 

Ouf, c’est juste un client bourré. 

Il passe devant nous en titubant et fait un coucou à Shelby. 

On a eu chaud, la vache ! 

Je suis l’homme du regard puis croise celui de Shelby en essayant de 
reprendre une respiration normale. 

À en croire ses joues bien roses et ses yeux pétillants, notre baiser lui a fait le 



même effet qu’à moi. 

D’un geste souple, je me relève et lui tends la main pour l’aider à faire de 
même, mais elle décide de se débrouiller toute seule. On ne dit rien, attendant 
l’un comme l’autre que le fêtard éméché disparaisse au coin de la rue. 

Puis Shelby prononce les paroles que je ne veux pas entendre, mais qui sont 
pourtant nécessaires. 

— On devrait retourner à l’intérieur avant que quelqu’un d’autre sorte par là. 

Elle se passe les doigts dans les cheveux, et j’opine lentement en me 

dirigeant vers la porte pour l’ouvrir. 

— Oui, excellente idée, marmonné-je en tournant la poignée puis en laissant 
passer Shelby. 

C’est une bien meilleure idée que de rester là à se rouler des pelles avant 
d’aller encore plus loin... 

J’observe Shelby onduler des hanches en montant l’escalier devant moi et je 
déglutis péniblement. 

Atlanta est une grande ville... Et qui dit grande ville dit plein de nanas. 

Ouais, c’est ça, console-toi comme tu peux. 

La vie, c’est comme un match de baseball : on ne gagne pas à tous les 
coups... J’aurai peut-être plus de chance la prochaine fois. 
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Shelby 


Ça y est, c’est le grand jour, le lundi que j’attendais depuis longtemps. 

Aujourd’hui, c’est mon premier jour en tant que vice-présidente des relations 
publiques des Falcons d’Atlanta, et dans exactement trente-deux minutes je 
dirigerai ma première réunion du personnel. 

— Bonjour, Jasmine ! salué-je notre réceptionniste en passant devant 
l’accueil. J’adore ton haut, cette couleur te va à ravir ! 

Inspire, expire, Shelby. ..Tu as trop forcé sur le café ce matin, je pense. 

En même temps, le jour où j’ai rejoint l’équipe en tant qu’assistante de com, 
il y a quatre ans, je me suis fixé pour objectif d’atteindre ce poste et, croyez-moi, 
j’ai bossé dur pour y arriver. Néanmoins, ce matin, j’ai l’impression d’être une 
stagiaire voulant faire trop de zèle, à qui son patron a confié X missions. 

C’est les nerfs qui travaillent..., les nerfs et la caféine. 

Lorsque j’arrive dans mon bureau, je checke une dernière fois ma liste des 
choses à faire. 

Il ne me reste plus qu’à relire et à imprimer ma présentation pour la réunion, 
et c’est bon. Ça va, tout va bien se passer, il n’y a pas de raison. Après tout, je 
suis une pro dans ce que je fais. Des crises, j’en ai géré un paquet. Quand Justin 
Fears, notre receveur éloigné, a traité les supporteurs des Falcons de « petits 
cons qui ne savaient pas ce que voulait dire la loyauté d’équipe », pour rattraper 
le coup j’ai eu l’idée de le faire s’agenouiller devant les fans afin d’implorer leur 
pardon, et ce avant chacun des dix prochains matchs. Les photos de cet acte de 
repentance ont fait le tour de la Toile et ont été retweetées un nombre de fois 
hallucinant ! Et, cerise sur le gâteau, Justin est devenu l’un des chouchous du 
public. Tout ça grâce à qui ? À moi, tralala ! 

Je fais un tour rapide du Net pour voir s’il y a de nouvelles bêtises à arranger 
derrière les joueurs ce matin. 

Ouf, pas de dérapages sur Twitter ou de selfies embarrassants. On dirait que 
tous les Falcons ont fait profil bas et passé un dimanche tranquille, ce qui 



m’arrange, car ça me laisse un peu plus de temps pour me préparer pour la 
réunion. 

Ou pour laisser mes pensées aller vers Cooper Knox, mon nouvel « ami », 
qui ne pourra jamais être plus que ça. 

Je balaie du regard mes notes en me frottant les bras, l’esprit saturé de 
souvenirs de la soirée de la Saint-Sylvestre, sur le toit de la Librairie. 

Il faut dire que l’alchimie qui a opéré entre nous la veille du Nouvel An était 
encore là vendredi soir... C’est d’ailleurs à cause de cette... attraction que j’ai 
couché avec lui alors que je savais bien qu’il était l’un des meilleurs amis de 
mon frère. Lui, en revanche, ignorait totalement qui j’étais... 

Je dois reconnaître qu’il est aussi beau que dans mes souvenirs avec ses 
magnifiques yeux verts, sa forte mâchoire et sa carrure de rêve... Ses muscles 
puissants qui tendaient ses vêtements... 

Mmm, ce mec est vraiment sexy et viril, et son attitude cool et relax, celle du 
joueur de baseball beau gosse que tout le monde adore, du chouchou de la 
nation, me donne toujours autant envie de lui sauter dessus avant de lui arracher 
ses habits. J’ai failli le faire vendredi soir, mais je me suis retenue. 
Heureusement pour moi, je sais déjà ce qui se cache sous ses vêtements. Je sais 
aussi comment il embrasse et je me rappelle la sensation que provoquait son 
toucher en moi. En moins de deux, cet homme a fait monter ma température en 
éveillant un désir sans précédent. Oui, le nouveau lanceur partant des Braves 
d’Atlanta est très habile de ses mains. 

Merde, ça fait déjà cinq minutes que je lis et relis la même phrase de ma 
présentation ! 

On s’active, Shelby ! Et on se concentre ... sur le souvenir de Knox m’attirant 
dans ses bras dans la petite allée sombre. 

Son baiser m’a fait frissonner jusqu’au bout des orteils, chose qui ne m’est 
jamais arrivée avec un autre homme. Et le sexe... C’était sans aucun doute la 
meilleure partie de jambes en l’air de toute ma vie. 

Je pense que le fait d’avoir revu Knox en sachant qu’il ne pouvait plus rien 
se passer entre nous m’a légèrement... tendue. Oui, voilà, c’est ça. 

Mon Dieu, si Jackson apprenait que je me suis tapé son pote, il buterait 
d’abord celui-ci avant de m’étrangler, moi ! Bon, peut-être qu’il me laisserait la 
vie sauve, mais engagerait des gardes du corps pour me surveiller vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. Mon frère est un petit peu surprotecteur et je trouve ça 
parfois chou, mais, le plus souvent ça me gonfle à un point, c’est horrible. Après, 
si je préfère qu’il ne sache rien de mon histoire avec Knox, c’est parce que je 



cherche à le protéger aussi en quelque sorte. Ça ne causerait que des problèmes. 
Et puis ce n’est pas comme si je comptais sortir avec Knox, ça ne pourrait 
probablement jamais marcher entre nous. 

Imaginons qu’on sorte ensemble et que ça finisse mal, ça mettrait Jackson 
dans une situation impossible. Il se sentirait obligé de choisir entre sa petite sœur 
et l’un de ses meilleurs potes. Non, je ne peux pas lui faire ça... Il y a tellement 
d’autres mecs - qui ne connaissent pas mon frangin ni d’Ève ni d’Adam -, avec 
qui je... 

— Dis, Shelby, on fait la réunion dans la salle de conférences à l’étage, c’est 
ça ? 

Troublée, je lève les yeux de mon écran et sens une sueur froide courir le 
long de ma nuque. 

— Heu, oui, j’arrive dans cinq minutes. Merci, Doug. 

Je jette un coup d’œil à l’horloge et... 

Bon, je ne vais finalement pas avoir le temps de me relire une dernière fois. 

Poussant un soupir, je me lève du bureau et prépare mes notes et mes 
dossiers avant de me diriger vers la salle de conférences. 

J’ai tellement chaud tout à coup que je me sers de ma main libre comme d’un 
éventail tout en m’extirpant de mes rêveries pour revenir à la réalité. Une réalité 
où il n’y a pas de place pour une relation avec Cooper Knox. 

Même s’il m’a offert les meilleurs orgasmes de toute mon existence, sans 
compter ceux que j’ai atteints à l’aide de mon vibromasseur en pensant à lui. 

Tant pis, c’est comme ça et pas autrement. 

Je gravis l’escalier en prenant une expression déterminée, bien décidée à ne 
plus penser à Knox... au moins pendant l’heure qui suit. 

— Ah, voilà la Petite Shelby, prête à prendre ses nouvelles fonctions ! 
s’exclame l’entraîneur de l’équipe, Mike DiPalma, en me voyant arriver. 

« Petite Shelby ». 

Je hais ce surnom dont je n’arrive toujours pas à me défaire. 

Mon cher Mike, si seulement tu savais à quoi elle pensait, la « Petite 
Shelby », il y a seulement quelques minutes de ça... 

— J’étais née prête, coach ! C’est moi qui commande à partir de maintenant, 
lui lancé-je en affectant un ton léger. Tout le monde est prêt ? 

— Attention, coach ! Shelby a mis ses talons rouges aujourd’hui, annonce 
Dan Rich, l’assistant manager, en montrant du doigt mes escarpins en daim 
rouge préférés. Quand elle les a aux pieds, ça veut dire qu’elle ne plaisante pas. 

— Une vraie conseillère en relations publiques doit toujours être prête au cas 



où elle devrait affronter des caméras ou des journalistes, répliqué-je. En plus, 
Dan, je parie que, même avec ces pompes, je cours plus vite que toi. 

— J’aimerais bien voir ça, déclare Eric Jones, le responsable artistique et 
designer graphique de l’équipe. D’ailleurs, Shelby, tu pourrais aussi réfléchir à 
porter des épaulières bien larges. Ça ajouterait une touche sportive à ton look de 
femme d’affaires. Cela dit, tu risquerais de puer la sueur, car je doute que les 
épaulières soient souvent lavées. 

Eric sort souvent des blagues chelous comme ça. Je pense que c’est pour 
essayer d’établir une crédibilité de grand connaisseur en matière de football, 
qu’il n’aura probablement jamais. 

Et voilà le genre de commentaires que je dois me farcir tous les jours. 

C’est le prix à payer quand on travaille dans une équipe où la testostérone 
prend toute la place. Entre les joueurs machos et le staff composé 
majoritairement de footballeurs qui ne sont jamais arrivés à jouer dans la cour 
des grands... Disons que c’est joyeux d’être une nana dans un monde de brutes. 
Leurs plaisanteries ne volent pas très haut mais ne sont jamais méchantes. Et 
puis les membres de l’équipe un peu plus vieux, comme coach Mike par 
exemple, sont des crèmes avec moi. C’est avec les plus jeunes que j’ai du mal 
parfois, Dan, Eric et Karl surtout qui, maintenant que j’y pense, brille par son 
absence. Ces mecs doivent encore faire leurs preuves, et le font en se livrant un 
genre de lutte sans fin pour le pouvoir. 

La salle commence à se remplir dans un joyeux brouhaha, et j’attends encore 
quelques minutes avant de passer aux choses sérieuses. 

Il y a plusieurs points qu’on doit aborder ce matin, le plus important étant la 
soirée casino qui aura bientôt lieu. Il s’agit d’un gros événement destiné à lever 
des fonds pour l’éducation des enfants et qui remporte un franc succès tous les 
ans. Les proprios des Braves, Richard et Cherry Blazer, des magnats de 
l’immobilier, invitent tous leurs amis et toutes leurs connaissances, des 
personnes importantes au gros porte-monnaie. Ces gens influents se mêlent à nos 
joueurs et lâchent tous un paquet de fric à la roulette, au black-jack, mais aussi 
au bar, bien évidemment, le tout pour la bonne cause. Et le plus important dans 
tout ça : ça fait une pub d’enfer aux Falcons. Tout le monde gagne quelque chose 
dans cette histoire. 

— Afin que notre message soit relayé un max, tous les membres de l’équipe 
et les joueurs devront poster leurs photos ou leurs messages en utilisant le même 
hashtag, dis-je après avoir parcouru le programme de la soirée. 

Comme j’ai des standards assez élevés, j’ai décidé d’apporter la « touche 



Shelby » à la soirée. Un événement charitable au profit des enfants sur le thème 
du casino est déjà assez original en soi, mais j’ai voulu me dépasser vu que pas 
mal de journaux et de blogueurs locaux ont répondu présent. Pour commencer, 
j’ai remplacé le spectacle de magie par une performance burlesque et j’ai aussi 
engagé un DJ qui fera tourner ses platines toute la nuit dans une salle séparée, 
aménagée en boîte de nuit pour l’occasion. On aura également un Photomaton 
dans lequel les invités pourront se faire prendre en photo avec l’un des 
nombreux accessoires - des boas de plumes, des lunettes et des bijoux rétros, 
pour n’en citer que quelques-uns -, rappelant le thème de la soirée. 

Je suis sur le point d’aborder le sujet du menu lorsque Karl fait son 
apparition dans la salle, comme si de rien n’était. 

— Désolé, je ne voulais pas interrompre la réunion, dit-il en faisant grincer 
les pieds de la chaise sur le sol tandis qu’il l’écarte de la table avant de s’y 
laisser tomber. 

Malheureusement, ma promotion ne fait pas de moi le boss de Karl, car on 
est tous les deux sous les ordres directs de Tim Donovan, le directeur du 
marketing et des relations publiques de l’équipe. Cependant, je suis quand même 
montée un grade au-dessus de lui et je sais qu’il a du mal à s’y faire. On a 
commencé à bosser ici plus ou moins en même temps, et, en plus d’être une 
nana, je suis également un an plus jeune que lui, et j’occupe désormais le poste 
qu’il était sûr de décrocher. Ouais, il a les boules et je suis certaine que son 
retard est une des façons de le montrer. 

— Ça va, Karl ? le salue Dan. 

— Alors, encore un week-end de débauche ? lui demande Eric. 

Les mecs autour de la table éclatent de rire, et Karl tape dans le poing serré 
de son voisin. 

Non, pas de « désolé d’arriver en retard » ou un truc dans ce genre ? 

Bon ... 

— Ravie que tu assistes quand même à la réunion, déclaré-je d’un ton 
légèrement agressif. 

Pour toute réponse, il se laisse aller contre le dossier de sa chaise en passant 
une main dans ses cheveux brillants, comme s’il était en train de tourner une pub 
pour une marque de shampooing. En plus d’être un vrai petit connard, ce mec est 
aussi hyperprétentieux. 

— En tout cas, tout m’a l’air parfait, observe Tim. Les Blazer seront 
contents, la presse nous consacrera quelques articles flatteurs si on est chanceux 
et après tout redeviendra comme avant, on pourra passer à autre chose. 



Sans trop de surprise, Karl décide d’y mettre son grain de sel. 

— Tu oublies que nous ne sommes pas les seuls à organiser un événement ce 
soir-là. Le comité contre la cruauté animale prévoit quelque chose aussi. 

— Ça ne change rien, rétorqué-je rapidement. J’ai passé en revue les 
confirmations de présence hier, et on attend du beau monde. 

Bien essayé, Karl, bien essayé ... 

— OK, marmonne-t-il. Il y a d’autres petits trucs que je voulais voir... 

Pendant qu’il énumère les « petits trucs » en question, je remarque qu’il 

établit un contact visuel avec chaque participant de la réunion, sauf moi alors 
que c’est justement moi qui me suis occupée de A à Z de l’organisation de la 
soirée et que c’est encore moi qui suis censée diriger la réunion. 

— ... je me demandais aussi si on pouvait faire parler davantage de l’équipe, 
par exemple en mettant un de nos joueurs sous les feux de la rampe durant la 
soirée, quelqu’un qui aurait peut-être un lien étroit avec l’Éducation nationale, 
pourquoi pas. 

— Je ne crois pas, on y aurait déjà pensé avant sinon, répond Tim, 
visiblement énervé par l’attitude désinvolte de Karl. 

— C’est une idée qui m’est venue hier soir, poursuit Karl, imperturbable. La 
femme de Dale Hunter... N’est-elle pas maîtresse dans cette crèche 
expérimentale qui a récemment ouvert dans le centre-ville ? 

C’est vrai, il a raison. 

Putain, comment j’ai pu zapper ça ? 

— On pourrait peut-être lui demander de venir avec quelques-uns de ses 
élèves pour présenter l’établissement, enchaîne Karl. Elle pourrait expliquer à 
nos chers donateurs à quel point leur argent est important pour eux, pour le 
système d’éducation novateur qu’ils essaient de développer. 

Il marque un point, mais, à mon avis, Dale n’est pas encore prêt à faire son 
retour sous le feu des projecteurs. Il a récemment été arrêté pour conduite en état 
d’ivresse, et je préfère qu’il fasse profil bas encore un petit moment. 

Je m’apprête à leur faire part de mon raisonnement, mais coach Mike ne 
m’en laisse pas le temps. 

— Bonne idée, Karl, dit-il en se levant, signe que la réunion touche à sa fin. 
En plus, Dale a eu une enfance difficile, et pourtant c’est le premier membre de 
sa famille à être allé à l’université. Ça aussi, on peut l’inclure dans l’histoire, 
montrer d’où lui vient sa persévérance. 

Avant que j’aie eu le temps de dire « bon, la réunion est terminée » ou « c’est 
tout pour aujourd’hui », les gens commencent à se lever de table et à quitter la 



salle pendant que coach Mike questionne Karl sur son week-end. 

— Ah, merci, Shelby, bon boulot ! déclare l’entraîneur, une fois sur le pas de 
la porte, comme s’il venait de se rappeler que j’existais. (Il se tourne alors vers 
moi.) Je suis sûr que le Photomaton va remporter un franc succès lors de la 
soirée casino. 

Sur ces mots, il disparaît dans le couloir, et, très vite, je me retrouve seule 
dans la grande salle. 

Je fais le tour de la table pour récupérer les ordres du jour imprimés, que la 
majorité n’a pas pris, et retourne à mon bureau, bredouille. Sur le trajet, 
j’entends Karl se la péter devant des assistantes en affirmant qu’il n’a toujours 
pas cuvé de sa soirée de samedi. 

Moi, j’ai pas le temps de faire causette comme lui. Pendant que monsieur 
sera en train de se la couler douce en se vantant de son « fabuleux » week-end et 
en se félicitant au passage d’avoir trouvé l’idée du siècle pour l’événement 
casino, la « Petite Shelby » va devoir redoubler d’efforts pour organiser 
l’intervention de la femme de Dale comme si elle n’avait pas déjà assez de 
boulot comme ça. 

C’est ça, jouer dans la cour des grands, va falloir t’y faire. 

Sept heures et un nombre incalculable de mails et de coups de fil plus tard, je 
décide qu’il est temps de rentrer chez moi pour me poser sur mon canapé avec 
un bon petit plat à emporter et la demi-bouteille de merlot qui m’attend 
sagement sur le plan de travail de la cuisine. 

J’éteins mon ordinateur et à peine ai-je saisi mon sac que j’entends le « bip » 
d’un SMS sur mon téléphone portable. Tiens, un texto de Jackson. 

Urgence au taf, besoin de ton aide. Tu peux passer chez moi ? 

Décidément, tout semble se liguer contre moi aujourd’hui. Mais bon, la 
maison de Jackson est sur mon chemin, et c’est vrai qu’un câlin de mon grand 
frère me ferait du bien. Réprimant un soupir, je lui réponds : 

J’arrive et j’espère que tu as de quoi picoler et me nourrir. 

Une vingtaine de minutes plus tard, je me gare devant chez Jackson, puis 
sors de la voiture et remonte l’allée menant à la porte d’entrée. Bien sûr, celle-ci 
n’est pas fermée à clé, et, du coup, je rentre directement dans la maison. 



— Je suis là ! m’exclamé-je en me dirigeant vers la cuisine. Jackson ! T’as 
intérêt à avoir une sacrée bonne raison de m’avoir fait venir. 

Je sors une bière du frigo et fouille un peu partout afin de trouver le fichu 
décapsuleur. 

— Deuxième tiroir sur la gauche, lance une voix derrière moi. 

Une voix masculine et familière, mais qui n’est pas celle de mon frère. 

Knox. 

— Et, si ça t’intéresse, poursuit-il, moi, je sais pourquoi tu es là. 

Je me retourne vers lui avant de le détailler de la tête aux pieds. 

Purée, même vêtu d’un simple jean et d’un tee-shirt délavé de l’université de 
Géorgie - qui souligne parfaitement les muscles de ses épaules et son torse -, il 
est à croquer. Et le fait de le savoir là, à quelques pas de moi, déclenche une 
sorte d’éclair intense à travers tout mon corps, et une sensation de chaleur 
indécente naît aussitôt au creux de mon ventre. 

Je ferais bien de m’habituer à sa présence, me dis-je en me retournant pour 
ouvrir le tiroir et en sortir le décapsuleur. 

Une fois que j’ai fait sauter la capsule de ma bière, je me tourne de nouveau 
vers Knox et m’appuie contre le plan de travail en portant la bouteille à mes 
lèvres. 

Il faut absolument que je recouvre mon calme. 

— Laisse-moi deviner, dis-je enfin. Est-ce que ma présence ici a quelque 
chose à voir avec l’ancien lanceur partant des Yankees dont je ne citerai pas le 
nom ? 

Knox hausse un sourcil et sourit en s’avançant vers moi. 

— On ne peut rien te cacher, et puis tu me connais un peu maintenant, tu sais 
que j’adore faire mon intéressant, ironise-t-il. 

— Oui, j’avais cru remarquer... Comme n’importe quel sportif, même si, 
bon, on sait tous que toi, tu n’en es pas vraiment un, marmonné-je en priant le 
ciel qu’il ne s’approche pas davantage de moi. 

Quand je m’entends parler, on dirait que je suis décontractée alors que pas du 
tout, et j’espère que mon visage n’est pas rouge comme une tomate. 

Évidemment, le ciel n’entend pas mes supplications silencieuses, et Knox 
fait un autre pas vers moi, son corps désormais à quelques centimètres du mien. 
Il lève alors une main comme pour me caresser la joue ou le bras, ou alors 
m’attirer vers lui et m’embrasser comme lui seul sait le faire. Comme envoûtée, 
je me penche lentement vers lui parce que je ne peux tout simplement pas y 
résister, c’est plus fort que... 



— Shelby, je suis vraiment désolé, annonce soudain Jackson en entrant dans 
la cuisine par la porte du jardin, ce qui nous fait sursauter, Knox et moi, comme 
si on venait de recevoir un seau d’eau froide sur la tête. 

Contrairement à moi, Knox ne paraît pas trop déstabilisé. Il se passe une 
main dans les cheveux tandis que je recule d’un pas et me cogne la hanche 
contre le plan de travail. 

— J’étais au téléphone pour essayer de désamorcer le désastre, explique 
Jackson, sans même se rendre compte de la tension qui règne dans la cuisine. Je 
dois aller sur le chantier de Morningside pour voir ce que je peux faire. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandé-je. 

— Les terrassiers ont creusé une piscine un mètre plus bas que 
l’emplacement décidé. Du coup, les paysagistes sont en train de péter une durite, 
et tout le monde menace d’arrêter le chantier. 

— Et tu veux quelques conseils avisés d’une pro des relations publiques sur 
la manière de gérer la situation au cas où celle-ci s’aggrave ? 

— Non, j’ai besoin que tu aides mon pote Knox à trouver un endroit où 
vivre, réplique-t-il. 

— J’ai dit à Jackson que je suis tout à fait capable de me trouver un logement 
tout seul, fait remarquer Knox d’un air désolé, mais il pense que ce serait mieux 
que je sois accompagné par quelqu’un qui connaît Atlanta comme sa poche. 

— Merci, Shelby, t’es la meilleure. Je te dois une fière chandelle, marmonne 
mon frère en me posant une main sur l’épaule avant de disparaître 
précipitamment de la cuisine. 

Bon, mon petit canapé douillet et ma demi- bouteille de merlot vont devoir 
passer la soirée sans moi étant donné que je vais vraisemblablement finir la 
mienne en compagnie de Knox. Tiens, je me demande combien de positions 
sexuelles on peut exécuter sur le siège arrière d’une voiture ? 

N’y pense même pas, Shelby. 

Jusqu’à présent, chaque fois qu’on s’est retrouvés dans un espace confiné, on 
n’a pas pu s’empêcher de sauter l’un sur l’autre, et l’habitacle d’une voiture étant 
un espace très confiné... 

Stooooop ! 

Putain, j’espère que sa voiture a la clim !... 
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Knox 


— Sympa, ta caisse, opine Shelby en faisant un signe de tête en direction de 
mon nouveau joujou. En revanche, on va devoir se serrer un peu... 

Ouais, elle n’a pas tort. Étant donné que c’est une deux-places, l’espace 
intérieur est assez restreint. 

Ça promet, la soirée ... 

On s’installe dans l’habitacle, puis Shelby passe une main sur la planche de 
bord en cuir. 

— Il faut dire que ça change de la location que tu conduisais le soir où on 
s’est rencontrés, déclare-t-elle. 

— Il n’y a peut-être pas beaucoup de place, mais la puissance en nombre de 
chevaux en vaut largement la peine. 

En plus, cette fois, j’en sais un peu plus sur ma copilote... 

Après réflexion, ce n’est pas une si bonne chose que ça. 

Franchement, je préférerais nettement remonter le temps et retourner à 
l’époque où Shelby n’était qu’une inconnue sexy et rien d’autre. En tout cas, elle 
semble s’être remise de la surprise de m’avoir trouvé chez son frère. J’aurais dû 
lui envoyer un texto pour la prévenir, mais, d’un autre côté, elle ne s’est pas 
gênée pour me faire des cachotteries - et pas des moindres - de son côté. 

— Tiens, dis-je en lui donnant la liste des adresses que Jackson a dressée 
pour moi. Comme tu es ma copilote, tu vas m’indiquer la route. 

— À vos ordres... C’est pas comme si on m’avait laissé le choix. 

J’aimerais qu’elle soit sous mes ordres... Non, sous moi, sur moi, autour de 

moi... 

Je dois vraiment apprendre à refouler mes pensées salaces sur Shelby. Si elle 
est là, c’est juste pour m’aider à trouver une maison, et elle le fait surtout pour 
rendre service à son frangin. 

— Je suis vraiment désolé, j’ai essayé d’expliquer à Jackson qu’il n’avait pas 
besoin de t’appeler, mais il n’a rien voulu entendre. 



— Oui, il a le syndrome du sauveur, marmonne Shelby en étudiant la liste. 
Mais bon, heureusement que j’ai du flair pour dégotter les meilleures affaires 
immobilières qui existent. J’ai aidé ma copine Tracy à trouver un logement le 
mois dernier, donc, si ça se trouve, il y a des adresses sur cette liste que je 
connais déjà. 

Je démarre et manœuvre de façon à sortir la voiture de l’allée de Jackson, 
puis m’engage sur la route, les lumières des buildings de la ville clignotant au 
loin devant nous. 

Étant donné qu’on se connaît bien mieux nus et lorsqu’on est en position 
verticale, on a un peu de mal à démarrer une conversation, même des plus 
banales, chose qui, normalement, ne pose aucun problème quand on est entre 
« amis ». 

Chaque fois que j’ouvre la bouche pour parler, je m’aperçois que mes paroles 
sont chargées de sous-entendus et, du coup, je préfère rester muet. D’ailleurs, ce 
silence oppressant qui s’est installé dans l’habitacle serait bien plus supportable 
si Shelby arrêtait de s’agiter sur son siège. Dès qu’elle bouge, le bas de sa robe 
remonte légèrement sur ses cuisses galbées. C’est ce courant étrange qui passe 
entre nous qui l’empêche de tenir en place, je le sais parce que j’ai le même 
problème. 

Je me concentre sur la route, tapotant des doigts sur le volant et luttant contre 
l’envie de m’arrêter sur le côté et de reprendre là où on s’était arrêtés vendredi 
soir. Au lieu de ça, je vais me contenter du petit film qui passe et repasse dans 
ma tête. 

Lorsque je change de vitesse, ma main effleure le genou de Shelby, et, 
j’ignore pourquoi, je la pose sur sa cuisse, c’est plus fort que moi. C’est comme 
si on me demandait de ne pas donner le meilleur de moi-même lors d’un match, 
c’est tout simplement impossible. Je dois la toucher, établir un quelconque 
contact physique. 

À un moment, j’entends Shelby soupirer. 

La balle est dans son camp et... Et, apparemment, on n’est pas sur la même 
longueur d’onde, car elle croise les jambes en se tournant vers la portière pour 
s’éloigner de moi. Je reporte la main sur le volant, et c’est le retour à la case 
départ, celle du silence super inconfortable. 

Au bout de quelques minutes, Shelby se retourne vers moi et s’éclaircit la 
gorge avant de demander : 

— Alors, heu... tu as passé une bonne journée ? 

Elle semble tellement nerveuse que je ne peux m’empêcher d’éclater de rire. 



Shelby fronce les sourcils puis part d’un fou rire à son tour. 

— Pardon, bafouillé-je, une fois la crise d’hystérie passée. C’est juste qu’il 
va me falloir du temps pour m’habituer à ne pas te toucher. 

— Oui, pareil. 

Allez, Knox, lâche l’affaire. Arrête de lui courir après, pour le bien de tous. 

— Et puis, bon, on a déjà atteint les trois premières bases - les bisous, les 
caresses et le sexe -, je dois juste renoncer au home run, déclaré-je. 

Dois-je vraiment y renoncer ? 

— Ah bah, c’est clair que si tu continues à utiliser des métaphores de 
baseball, ça ne risque pas d’attiser le feu qui brûle entre nous ! 

— Je pensais qu’on avait convenu que tu ne te moquerais plus de mon sport. 

— Un sport dans lequel on frappe une balle riquiqui avec un bâton n’est pas 
un vrai sport, désolée. 

— Si tu penses que ça ne se résume qu’à ça, on devrait faire une partie un de 
ces jours. J’aimerais bien voir comment tu te démerdes avec un bâton et une 
balle riquiqui, comme tu le dis si bien. 

— Franchement, j’aurais dit oui rien que pour le plaisir de voir ta tête une 
fois que j’aurais gagné la partie, mais je préfère les jeux de boules. 

Je lui jette un regard en coin et vois qu’un sourire malicieux éclaire son 
visage. 

Putain, ça va être plus difficile que je le pensais ! 

— La prochaine à gauche, annonce-t-elle alors en se redressant sur son siège. 

— Si je me rappelle bien, celui-là, c’est l’appartement trois pièces en duplex 
avec le jardin éventuellement transformable en une ferme coopérative ? lui 
demandé-je en tentant d’afficher une expression impassible. 

— Exactement. Tu auras ton petit potager, et tu pourrais manger sainement, 
s’esclaffe-t-elle. 

— Hé, je pensais que c’était à la mode, l’agriculture urbaine. 

— Oui, oui, je te vois déjà en salopette et avec ton matos de jardinage. 

Je m’engage dans l’allée qu’elle m’a indiquée. 

— Apparemment, l’agent immobilier n’est pas là, il faut sonner et l’appart 
est au rez-de-chaussée. 

J’arrête la voiture devant une maison-appartement en duplex dont la façade 
aurait vraiment besoin d’un ravalement. Le « coin potager », envahi de 
mauvaises herbes, est ridiculement petit, et il y a une vieille camionnette rouillée 
garée non loin qui n’a pas dû bouger depuis un petit moment. 

Ça sent la bonne blague bien pourrie de Jackson, comme il sait si bien les 



faire, mais je décide de ne rien dire, surtout quand je remarque l’expression 
désabusée de Shelby. 

— Oh, ça va, j’ai vu pire à New York ! commenté-je en coupant le contact. 

Je sors de la voiture et me dirige vers la porte d’entrée, et Shelby m’emboîte 

le pas, l’air hésitant. 

— On est vraiment obligés d’y aller ? murmure- t-elle. 

— Bah oui, on ne sait jamais, c’est peut-être un diamant à l’état brut, un vrai 
petit bijou. 

— « Diamant » ? Encore une allusion au baseball ? Ma parole... 

— Non, la coupé-je, rien à voir avec la zone en gazon située entre les bases. 
C’est une expression courante, rien de plus. 

L’instant d’après, un machin non identifié surgit des buissons avant de 
s’introduire dans l’une des nombreuses fissures des fondations, et Shelby pousse 
un cri en m’attrapant le bras et en se collant contre moi. 

— Au nom de toute ta famille et de tes amis, je t’interdis de t’installer ici ! 
C’est mort ! souffle-t-elle. 

Son inquiétude évidente me touche sincèrement. 

Mmm... Sans parler du fait de sentir son corps collé au mien... 

Divin, me souffle une petite voix salace. Allez, profites-en, attrape-la et ... 

Soudain, la porte s’ouvre et une tête avec des cheveux blancs apparaît dans 
l’entrebâillement. 

— Qu’est-ce qui se passe ici ? ! 

— Excusez-nous, on s’est trompés d’adresse, bafouille Shelby en 
m’entraînant vers la voiture. 

Même si j’adore la sensation de ses doigts enfoncés dans mon biceps, je suis 
obligé de rompre ce contact pour contourner la voiture et monter dedans. Une 
fois qu’on est installés, on se regarde avant d’éclater de rire. 

— Mais il est sérieux, Jackson ? Où est-ce qu’il a dégotté cet endroit ? 

— Je pense qu’on vient tout simplement de se faire avoir en beauté, 
rétorqué-je. Tu le connais, lui et ses blagues douteuses. 

— Putain, mais quel enfoiré ! Je vais le tuer ! 

— Reconnais quand même qu’il ne fait pas les choses à moitié. 

— Ouais, mais j’espère que, pour son bien, notre prochain arrêt ne sera pas 
encore une autre embuscade. 

Je démarre et, lorsqu’on arrive à l’adresse, je réprime un soupir de 
soulagement en voyant un petit immeuble sympa, dans une rue visiblement 
tranquille. 



On sort de la voiture et on est accueillis par Diane, l’agent immobilier, qui, ni 
une ni deux, commence la visite de l’appartement en débitant un argumentaire de 
vente bien rodé. Le quartier ne craint rien, la cuisine a été récemment refaite, 
l’immeuble dispose d’une salle de gym et d’un parking pour les invités. 

— ... et, pour finir, vous n’êtes pas loin des meilleures écoles de la ville, 
conclut-elle en souriant. 

On échange un regard avec Shelby puis je dis : 

— Non, non, on n’est pas... 

— Des écoles publiques ou privées ? s’enquiert Shelby d’un air innocent en 
glissant le bras sous le mien, ce qui me donne aussitôt l’impression d’avoir la 
peau en feu et la bouche desséchée. 

— Les deux. En voiture, vous êtes juste à côté des deux meilleures écoles 
privées de l’État et d’une école publique qui jouit d’une excellente réputation. 

— Waouh, tu entends ça, chéri ? s’exclame Shelby. On pourrait vraiment se 
plaire ici. 

Quand Diane se retourne en consultant son porte-documents, elle me fait un 
petit clin d’œil, et je secoue la tête en plissant les lèvres, ce qui, bien 
évidemment, ne fait qu’élargir son sourire. Elle prend un malin plaisir à me 
torturer, et le pire, c’est que j’aime ça, j’aime son petit côté malicieux et sensuel 
à la fois. Peut-être que Diane pourrait nous accorder quelques heures ici, juste 
Shelby et moi, afin de nous laisser le temps de bien nous projeter dans 
l’appartement, d’inaugurer chaque pièce comme... 

— Plusieurs chambres... C’est bien, ça, fait remarquer Shelby en regardant 
autour d’elle. 

— Oui, l’une d’elles serait donc parfaite pour accueillir un bébé, pourquoi 
pas, observe Diane en nous regardant tour à tour. Enfin, si vous êtes prêts, bien 
sûr. 

— Ah non ! La bague d’abord, annonce Shelby en levant la main gauche et 
en agitant les doigts. Apparemment, il attend juste d’avoir mis assez de côté pour 
ça. 

Diane acquiesce avant de se tourner vers moi. 

— Ne perdez pas trop de temps. Ce serait malheureux qu’une jeune femme si 
charmante vous file entre les doigts. 

Mon estomac se noue à ces mots. Pas parce que son commentaire me déplaît, 
mais parce qu’il sonne bien. Plus que bien. Je me vois vivre ici, à Atlanta, dans 
cet appartement, et, pourquoi pas, avec Shelby. Oui, c’est clair comme de l’eau 
de roche dans ma tête, je nous imagine avec une maison parfaite, des enfants, un 



labrador... Tout le tralala, quoi ! 

Putain, mais qu’est-ce qui me prend ? ! 

Non, non, ce n’est pas ma faute, c’est à cause du petit jeu de Shelby que de 
telles inepties me traversent l’esprit. 

— Tu as entendu ça, mon cœur ? Ce serait malheureux que je te file entre les 
doigts. 

Ah, si j’avais mon mot à dire ! 

Diane a raison : Shelby a tout d’une jeune femme charmante, mais ses 
escarpins rouges et son sens de l’humour machiavélique témoignent du 
contraire. 

Je la détaille de la tête aux pieds, me remémorant pour la énième fois la nuit 
qu’on a partagée. Si on pouvait remettre le couvert encore une fois, je lui 
demanderais de garder ses talons rouges. 

Bon, je ferais mieux d’expédier cette mascarade sinon je pense que je finirais 
par attraper mon « amie » par le bras et m’enfermer avec elle dans Tune des 
chambres de l’appartement. 

Je donne un petit coup de coude dans les côtes de ma « fiancée » - putain, ça 
pique rien que d’en plaisanter - et fais un signe de tête en direction de la porte 
d’entrée. 

Shelby pose une dernière question à Diane, sur la vie nocturne dans les 
environs. 

— OK, on vous tiendra au courant, déclare-t-elle après avoir écouté la 
réponse de l’agent. 

Une fois dehors, elle se penche vers moi avec un air de conspirateur et dit : 

— Je pense qu’on peut trouver mieux, et quelque chose me dit que la 
prochaine visite sera la bonne. 

— Ravi de voir que tout cela vous amuse, madame Cooper Knox, plaisanté- 
je en voulant marquer au moins un point dans notre petit jeu. 

— Hé ! s’exclame-t-elle en me donnant un coup de poing dans l’épaule. Je 
garde mon nom d’abord ! 


Shelby ne s’est pas trompée : la maison qu’on visite juste après est la bonne. 

Il faut dire que la demeure au style épuré située dans le quartier de Peachtree 
et comportant quatre chambres a l’air encore plus belle en vrai que sur les 
photos. En plus, elle a été entièrement retapée il n’y a pas longtemps et elle est 
partiellement meublée, ce qui veut dire que je n’aurai pas à trop me casser la tête 



pour l’achat de meubles. 

L’agent immobilier nous emmène visiter les extérieurs, et, lorsqu’elle allume 
la lumière de la terrasse, Shelby et moi écarquillons les yeux de stupeur : au 
milieu du jardin se trouve une immense piscine à débordement avec un coin 
apéro couvert pouvant accueillir pas mal de monde. 

Vendu. 

Shelby se dirige vers la piscine pendant que je m’installe sur la terrasse pour 
remplir le dossier de location. 

— Est-il possible d’accélérer le processus ? demandé-je en inscrivant mes 
données personnelles sur le formulaire. 

— Oui, bien sûr, répond l’agent. Vous devez signer le contrat de location et, 
de mon côté, je ferai le nécessaire auprès des propriétaires. 

— OK, parfait. 

Elle sort alors son téléphone portable et retourne à l’intérieur pendant que je 
m’occupe de la paperasserie qu’elle m’a laissée. Machinalement, je lève la tête 
pour voir où est Shelby et je l’aperçois toujours à côté de la piscine. 

Mon nouveau chez-moi, me dis-je en regardant autour de moi. 

Mon appart new-yorkais ne me manquera guère, même si, bon, j’avais quand 
même une vue d’enfer. 

Quoique... Celle d’ici n’est pas mal non plus. 

Je me laisse aller contre le dossier du canapé de jardin sans quitter Shelby 
des yeux. 

Elle fait un tour de la piscine puis s’installe sur une des chaises longues 
disposées autour pour consulter son téléphone. La robe qu’elle porte épouse ses 
courbes comme si elle avait été faite pour elle, mais je préfère l’imaginer en 
Bikini. Ou, mieux encore, je m’imagine aller la rejoindre avant de lui prendre le 
téléphone des mains et de m’agenouiller devant elle pour tracer un chemin 
humide avec la langue à l’intérieur de sa cuisse. Je remonterais lentement vers sa 
petite chatte, et elle enfouirait les mains dans mes cheveux en me suppliant de la 
lécher... 

Après tout, je suis pratiquement chez moi. Je peux donc faire ce qui me plaît. 
Si j’ai envie de faire jouir Shelby au bord de ma piscine, ça ne regarde que moi. 
Et, si elle souhaite me faire une fellation dont elle seule a le secret, elle a le droit. 
Notre histoire ne concerne personne d’autre à part nous deux. 

Je pourrais peut-être mettre mon idée à exécution. Personne n’en saura 
jamais rien. 

Je secoue vivement la tête pour chasser mes pensées légèrement obsédantes. 



Cette nana va finir par me rendre dingue, ma parole. 

— Il va y en avoir des barbecues et des fêtes autour de cette piscine ! 
s’exclame Shelby, me tirant définitivement de mon fantasme. 

J’étais tellement perdu dans mon monde que je n’ai même pas remarqué que 
Shelby se levait et se dirigeait vers moi, ses hanches se balançant gracieusement 
à chaque pas. 

Ressaisis-toi, Knox, bordel de merde ! 

— Je te laisse le soin d’organiser une soirée pour célébrer ma pendaison de 
crémaillère, déclaré-je. 

Et moi, ça me fait une bonne excuse pour te revoir. 

Elle ne dit rien et s’assied à l’autre bout du canapé. Elle a raison, on n’est 
jamais trop prudent... Je regarde l’espace entre nous et j’ai l’impression de sentir 
les ondes de chaleur émanant de nos corps se percuter les unes contre les autres. 

— Je meurs de faim, fait savoir Shelby. Tu connais un joueur de baseball qui 
voudrait bien m’emmener manger un bout pour me remercier de tout le mal que 
je me suis donné ? 

— Ouais, c’est réalisable... Cependant, l’offre comprend un burger, sans 
suppléments. 

— Je vois... Pourrais-tu dire à ce monsieur que je peux aussi payer ma part 
vu que son budget semble assez serré. 

— OK, en revanche, si tu veux que votre relation reste amicale, je te 
conseille de ne pas utiliser des mots à double sens tels que « serrer ». Ce n’est 
pas fair-play. 

Shelby rejette ses cheveux en arrière et bat innocemment des cils. 

— Tu vas faire quoi ? M’envoyer sur le banc de touche ? 

— Je pensais que tu n’aimais pas les métaphores de baseball, la tancé-je. Et 
tu connais les règles : au bout de trois strikes, tu es éliminée, princesse. Tu 
passeras le restant de la saison dans l’abri des joueurs. 

Ou derrière Eabriplutôt, à l’écart des regards indiscrets, avec moi... 

Shelby sourit et se cale contre le dossier du canapé en croisant les bras. 

— OK, ça me va, rétorque-t-elle. En plus, j’aurai une bien meilleure vue sur 
toi depuis l’abri. 

Putain, j’ai tellement envie de me rapprocher d’elle, de la toucher... 

Ce jeu bizarre du chat et de la souris, ponctué par des métaphores sportives, 
commence à être dangereux. Heureusement pour nous, l’agent immobilier 
revient sur la terrasse, signifiant ainsi la fin de notre énième manche. 

— Vous êtes le nouveau lanceur des Braves ! s’exclame-t-elle avec un large 



sourire aux lèvres en agitant son ordinateur portable. 

— Oui, c’est bien moi. 

— Il va sans dire que tout est OK, vous devriez avoir les clés dès demain 
matin. La ville d’Atlanta est ravie de vous savoir de retour chez vous, monsieur 
Knox ! 

— Merci. Depuis que je suis revenu, j’ai eu droit à un accueil des plus 
chaleureux. 

À ces mots, je jette un bref regard en coin vers Shelby qui hausse un sourcil. 

Je pense qu’une interminable douche glacée m’attend ce soir et j’espère 
qu’elle sera efficace. 

— Vous savez, il se peut que les propriétaires mettent la maison en vente 
dans un avenir proche, révèle l’agent immobilier. Si vous cherchez à acheter, je 
peux leur en toucher deux mots. 

— Je suis bien comme ça pour le moment, mais je garde l’info dans un coin 
de ma tête, répliqué-je. 

En plus, je dois encore vendre mon appartement à New York, et Dieu seul 
sait combien je vais pouvoir en tirer. 

Après avoir échangé encore quelques banalités avec l’agent immobilier et lui 
avoir signé un autographe - forcément -, je peux dire que j’ai officiellement 
posé mes valises à Atlanta. 

Trouver un logement : c’est fait. 

— Merci, Shelby. Je n’y serais pas arrivé sans ton aide, dis-je en sortant de la 
maison. 

— Tu peux me remercier avec un double cheeseburger. Et des frites. 
Beaucoup de frites. Et aussi un milkshake. 

Une belle nana qui n’a pas une aversion pour la malbouffe, voilà ce que 
j’aime. 
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Knox 


Putain, il est déjà 6 heures du mat’. 

Je grogne en éteignant l’alarme de mon téléphone. Je suis crevé, car j’ai 
passé la moitié de la nuit à disséquer les moindres paroles que Shelby a pu me 
dire au cours de la semaine. Malheureusement, celles que j’attendais depuis le 
soir où on s’est retrouvés - quelque chose du style « J’en peux plus, Knox ; 
prends-moi, là, de suite, s’il te plaît ! » - n’ont pas franchi ses belles lèvres. 

Du coup, inutile de dire que j’ai passé une nuit de merde, mais je n’ai plus de 
temps à perdre, je dois absolument me concentrer sur la nouvelle saison de 
baseball qui approche à grands pas. Les entraînements qui précèdent le coup 
d’envoi du match d’ouverture sont cruciaux, car, quand on joue deux ou trois 
matchs par semaine pendant pas moins de trente-six semaines d’affilée, on doit 
jouir d’une condition physique excellente. Les muscles doivent être 
constamment actifs et les réflexes prompts. Quelques jours sans exercices 
suffisent à diminuer les performances athlétiques, sans parler de la masse 
musculaire. En gros, si on ne suit pas le plan d’entraînement à la lettre, on risque 
de foirer son jeu. 

Je me lève en bâillant et descends dans la cuisine pour me préparer ma 
boisson protéinée puis passe en vitesse sous la douche. Une fois que je suis prêt, 
je monte dans ma caisse, direction le stade Turner. Il est temps de prendre mes 
marques au sein de ma nouvelle équipe. 

— Je pense que tu auras l’endroit pour toi tout seul ce matin, Knox, déclare 
le directeur du stade en me laissant pénétrer dans l’enceinte. 

— Cool, comme ça je suis sûr que mes coéquipiers ne me voleront pas mon 
programme d’exercices, répliqué-je en rigolant. 

Je m’échauffe dans les vestiaires puis me dirige vers le terrain, où j’alterne 
séances de sprint et d’escaliers, après quoi j’attaque les sauts de grenouille avec 
pompes, les flexions de jambes et quelques séries de step dans les gradins. En 
règle générale, les joueurs de baseball, surtout les lanceurs, travaillent leur 



capital d’énergie rapide pour les efforts de courte durée. 

Je me rends rapidement compte que niveau entraînement et endurance j’ai 
connu des jours meilleurs... Je suis encore bien courbaturé à cause de mon 
déménagement, ce qui diminue quand même mes performances. Dégoulinant de 
sueur, j’enchaîne les derniers exercices de mon programme quand je vois Hunter 
Erickson, le joueur du champ centre et « beau gosse » de l’équipe des Braves, 
s’avancer vers moi. 

— Tu devrais y aller mollo, Yankee, dit-il en me jetant une serviette. Ce 
serait dommage que tu te déchires un ligament avant même qu’on ait pu profiter 
de tes prouesses face à l’adversaire. 

— Oui, mais on n’a pas tous une allure de mannequin comme certains, 
déclaré-je en lui serrant la main. 

— Ah, que veux-tu, il y en a bien un qui doit être toujours beau afin de 
représenter l’équipe devant les caméras, réplique-t-il en haussant les épaules. 
Bref, on m’a dit que tu étais là ; du coup, je voulais te saluer. Tiens, il y a 
d’autres membres de l’équipe dans les vestiaires, tu viens avec moi pour que je 
te les présente ? 

— Ouais, pourquoi pas ! 

Ça sent l’arnaque à plein nez ; étant le dernier arrivé - un ancien Yankee qui 
plus est -, je suis probablement la cible d’une sorte de bizutage. Eh ouais, pas 
même un joueur de mon niveau ne peut échapper à cette tradition. 

— Attention, attention ! s’écrie Hunter en entrant dans les vestiaires. Le 
Yankee est dans la place ! 

J’entre derrière lui et aperçois trois de mes nouveaux coéquipiers, tous assis 
derrière un ordinateur portable. 

Étrange ... 

— Relax, mec, on va pas te mordre, dit le plus grand d’entre eux en se levant 
de sa chaise avant de venir à ma rencontre, la main tendue. Je suis Derrick. 

Derrick Hernandez, le joueur de champ gauche, un mètre quatre-vingt- 
quinze et tout en muscles. Il est surtout connu pour son tempérament de feu et sa 
forte personnalité. 

Johnny Caruso, le batteur de l’équipe, se lève à son tour, un sourire innocent, 
trop innocent et donc pas du tout convaincant. 

— Sois le bienvenu dans l’équipe, mon pote, annonce-t-il en me serrant la 
main. Si jamais tu as besoin de quelque chose, hésite pas, OK ? 

Mouais... OK... 

Tous les regards, beaucoup trop joyeux à mon goût, sont braqués sur moi. Y 



a un truc qui tourne pas rond ici... 

— Quelque chose me dit que je vais devoir faire très attention à mes affaires, 
marmonné-je en jetant un coup d’œil autour de moi. Elle est comment, la 
sécurité, ici ? 

Il n’y a rien de plus simple que de fracturer la porte d’un casier. La Ligue 
majeure de baseball n’a pas alloué un gros budget aux différents équipements 
des stades. 

En proie à un mauvais pressentiment, je me dirige vers mon casier et 
remarque que mon portable s’allume et vibre comme un fou. 

J’ai une avalanche de notifications de Twitter. Je fais glisser le pouce sur 
l’écran pour le déverrouiller. La première notification s’ouvre sur une vidéo 
d’une nana coiffée d’une casquette des Braves et portant un haut de survêtement 
bien court et un jean taille basse hypermoulant. 

Eh bé, si tous les fans d’ici sont comme elle, je vais définitivement passer 
plus de temps à signer des autographes à la sortie du stade. 

Je monte le son et j’entends la voix d’un homme demander : 

— Est-ce que tu sortirais avec un mec portant une casquette des Yankees ? 

— Jamais de la vie, s’indigne la nana. 

— OK, et si le mec était un joueur des Yankees ? 

— Hmm... Ça dépend s’il est riche ou pas, mais il faudrait quand même 
qu’il enlève la casquette. 

La caméra se retourne alors sur Derrick Hernandez qui... 

Non, j’halluciné... 

Qui porte ma casquette des Yankees, que j’avais rangée sur l’étagère du haut 
de mon casier. 

— Cooper Knox, déclare Derrick tout sourires, je pense qu’on vient de te 
rendre un sacré service. Maintenant tu sais que, si tu veux serrer des meufs ici, 
va falloir oublier ta casquette. 

Putain, les enfoirés ! 

La vidéo a déjà été visionnée plus de trois cents fois, et je remarque qu’elle 
est loin d’être finie. Un GIE animé apparaît alors sur mon écran : c’est moi, en 
train de jeter mon gant au sol après la défaite des Yankees contre les Red Sox, et 
suit un message disant : « La chance tourne pour Cooper Knox. » Puis, dans la 
scène suivante, plusieurs de mes nouveaux coéquipiers font une sorte de micro¬ 
trottoir en arrêtant des nanas dans la me pour leur montrer ma casquette et leur 
poser des questions. Sans grande surprise, les réponses sont plus ou moins 
identiques à celle qu’a donnée la première demoiselle. 



Les salopards, ils ont fait le buzz avec ma pauvre casquette ! 

Bon, je dois reconnaître qu’ils ont frappé fort et, même si je suis la victime 
de leur blague, je la trouve assez drôle. Je préfère encore ça plutôt que le bain 
glacé dans lequel sont balancés les petits novices. 

Mais, d’un autre côté, je ris jaune parce que cette casquette est un peu mon 
porte-bonheur et j’aimerais pouvoir la récupérer avec le début de la saison. 

Depuis le lycée, j’ai pris l’habitude de garder les premières casquettes de 
toutes les équipes dans lesquelles j’ai joué. Elles me permettent de garder les 
pieds sur terre. Chaque fois que je les regarde, je mesure le chemin que j’ai 
parcouru pour en arriver là. 

Réprimant un soupir, je range mon téléphone dans le casier et me dirige vers 
la salle des haltères ignorant délibérément les rires de mes camarades. 

— Bien joué, bande d’enfoirés ! lancé-je par-dessus mon épaule en leur 
faisant un doigt d’honneur. Mais j’espère que ma casquette retrouvera sa place 
avant la fin de la semaine, sinon ça va chier, je vous préviens. 

Ils doivent bien se douter de l’importance qu’a cette casquette à mes yeux. 
Chaque joueur a ses petits porte-bonheur, et je voudrais remettre la main sur le 
mien rapidement. Ils ne pourront s’en prendre qu’à eux-mêmes si je démarre mal 
la saison. 

J’arrive dans la salle où m’attend Mikey, mon nouveau préparateur physique, 
car il faut qu’on revoie et qu’on adapte mon programme d’entraînement. 

Mon régime alimentaire reste plus ou moins le même qu’à New York, et les 
exercices varieront en fonction des jours et de mes besoins. Aujourd’hui, par 
exemple, Mikey m’a concocté une session combinant musculation, Pilâtes et 
pliométrie, un ensemble d’exercices conçu pour travailler en puissance et en 
explosivité les muscles du corps. En d’autres termes, la pliométrie permet de 
brûler très rapidement les calories qu’on a pu ingurgiter au petit déjeuner - j’ai 
bien retenu la leçon la dernière fois et désormais je ne mange plus avant une 
séance -, vu que les exos reposent essentiellement sur le poids du corps. 

J’ai presque fini ma session lorsque Mitch Everson, le coach principal, entre 
dans la salle. Il attend que j’aie terminé puis s’avance pour me serrer la main, et 
me propose d’aller lancer quelques balles sur le terrain. 

Après une demi-heure, on se dirige vers l’enclos des receveurs pour débriefer 
sur l’entraînement. Étant donné les nombreux changements récents dans ma vie 
professionnelle - nouvelle équipe, nouveau stade, kidnapping de ma casquette 
porte-bonheur... -, je ne suis pas au top de la forme, mais j’essaie de ne pas trop 
y penser. 



— Comment te sens-tu, Knox ? demande Mitch. 

— Un peu courbaturé, mais ça va. 

— On va faire ce qu’il faut pour que tu pètes la forme lors de ton premier 
match. Et les suivants, bien sûr. 

J’exécute encore quelques lancers, et Mitch me filme avec son iPad avant de 
me montrer la vidéo au ralenti. 

— Tu penches légèrement sur la droite quand tu prends ton élan, observe-t-il. 
Essaie de rester droit. 

Je fais ce qu’il me dit et lance plusieurs balles avant de visionner mes 
mouvements sur l’iPad. C’est déjà beaucoup mieux, la réputation de Mitch est 
plus que méritée. 

— Nickel, dit-il. Allez, on en fait encore cinq, juste pour s’assurer que tu as 
adopté la bonne posture. 

— OK, coach. 

J’attrape une balle, mais, lorsque je la lance, je sens une légère gêne dans 
mon épaule droite. C’est peut-être à cause de celle-ci que je penchais sur le côté, 
pour masquer cette sensation étrange. 

J’étire la tête et le cou de gauche à droite, puis je fais une rotation circulaire 
de l’épaule concernée avant mon prochain lancer. 

Parfait. Je ne sens plus rien, ça devait être un petit claquement de rien du 
tout, pas de quoi s’inquiéter donc. Une des règles d’or pour prévenir les 
blessures musculaires, c’est d’adopter la philosophie de la pensée positive. 

— Ça va, Knox ? 

— Ouais, ouais, coach. Un petit tour dans le bain hydromassant et je serai 
comme neuf ! 

Lorsque je retourne aux vestiaires, je décide de faire un crochet par la salle 
du kiné. Rien de mieux qu’un massage profond des tissus pour se détendre. 

Après l’effort, le réconfort. 


— Pourquoi ne m’a-t-on pas parlé de cette réunion avant ? m’exclamé-je en 
entrant dans la Librairie, le vaste espace éclairé par la lueur du soleil couchant. 

Jackson, Ryder et Cash sont installés au bout du bar avec une montagne de 
documents devant eux. 

— Je fais comme chez moi, hein, dis-je en passant derrière le bar pour me 
servir un verre de tequila. 

— Tu sais, si tu veux t’occuper de la partie administrative, tu n’as qu’à 



demander, propose Ryder. 

— Non, c’est bon, une invit de dernière minute ici et là et un open bar me 
suffisent amplement. 

— D’ailleurs, des invits, quelles qu’elles soient, tu risques de ne plus en 
avoir beaucoup, mon pote, marmonne Cash en sortant son portable de sa poche. 

— Ouais, je sais, grogné-je. Ça me fait chier de l’admettre, mais ils m’ont 
bien eu, ces bâtards. 

— Tu as fait un buzz de fou, enchaîne Cash. En plus d’avoir fait le tour du 
pays, la vidéo a aussi fait le tour du monde. 

— Très sympa, ton comité d’accueil, opine Jackson en me donnant une tape 
dans le dos. Et, en parlant d’accueil... 

Il se baisse sous le bar et réapparaît deux secondes après avec un paquet 
rectangulaire emballé dans la main en poursuivant : 

— De la part de nous tous. J’espère que ça te plaira. 

— Waouh, la vache ! murmuré-je en découvrant, après avoir ôté le papier 
cadeau, une photo signée des Braves datant de 1966, une année historique pour 
l’équipe parce qu’ils ont déménagé du Milwaukee à Atlanta et qu’après des 
débuts difficiles ils ont réussi à passer les éliminatoires de la division ouest de la 
Ligue américaine. 

— Comment... Où avez-vous trouvé ça ? leur demandé-je, la gorge serrée 
d’émotions. 

Sur la photo, il y a, entre autres, le légendaire Joe Torre, Hank Aaron qui 
détient les records pour les points produits, le total de buts et les coups sûrs de 
plus d’un but, et Phil Niekro, le spécialiste de la balle papillon, un lancer avec un 
effet imprévisible. C’était vraiment une sacrée bonne équipe. 

— C’était une idée de Jackson, répond Cash. 

— L’équipe a fait le bon choix en débarquant à Atlanta en 1966, explique 
Jackson. Et, cette année, ils ont fait le bon choix en t’échangeant aux Yankees. 

— Aux nouvelles aventures ! déclare Ryder en levant son verre. 

Et on trinque tous. 

Ces mecs ne sont pas que mes meilleurs amis, ils sont comme des frères pour 
moi, ils sont ma famille. 

J’avale ma tequila d’un trait, le mot « famille » revenant sans cesse dans ma 
tête. 

Je pense qu’un de mes « frères » n’apprécierait guère de savoir ce que j’ai 
fait et ce que je rêve encore de faire à sa petite sœur... 

Réprimant un soupir, je me ressers un deuxième verre en tentant d’ignorer la 



petite voix tenace qui n’arrête pas de me répéter que j’ai probablement gâché 
l’une des amitiés qui comptent plus que tout à mes yeux. 
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Shelby 


— Je déclare la soirée entre nanas officiellement ouverte ! s’écrie Savannah 
en ouvrant la bouteille de merlot et en enlevant ses chaussures avant de les 
envoyer valser dans le salon. D’ailleurs... Ryder, ne devrais-tu pas être en train 
de gérer un de tes nombreux clubs ? 

— Ne t’en fais pas, Savy. Mon champion d’amour sera sage comme une 
image, minaude Cassie en s’installant sur les genoux de l’intéressé. Il sait très 
bien qu’il doit garder pour lui tout ce qu’il entend. 

— Je serai muet comme une tombe, dit Ryder en faisant semblant de zipper 
ses lèvres avant de jeter la clé. Et puis tu ne peux pas foutre dehors la personne 
en charge des boissons pour la soirée. 

— Que les choses soient claires, annonce Ruby en remplissant 
généreusement son verre de vin. Tout ce qui va se dire ici ce soir ne doit en 
aucun cas quitter cette pièce. Sinon... 

— Sinon, Ryder risquerait sérieusement de s’en mordre les doigts, la coupé- 
je en levant mon verre. Je suis sûre qu’on pourra trouver une façon très créative 
et humiliante pour lui faire payer sa trahison. 

— Vous pensez vraiment que je suis assez bête pour m’attirer les foudres de 
cinq Super Nanas, hystériques qui plus est ? s’esclaffe Ryder en attirant 
davantage Cassie contre lui avant de lui embrasser les cheveux. Non merci, je 
n’ai pas de tendances suicidaires. Ne vous en faites pas, vos secrets seront bien 
gardés avec moi. 

Avery esquisse alors une série de prises de combat en direction de Ryder, et 
on part rapidement tous dans un gros fou rire. 

— Aux Super Nanas hystériques ! glousse Savannah en levant son verre. 

La sonnerie du four retentit, et Cassie se précipite dans la cuisine puis revient 
quelques secondes après avec un immense plat garni de nachos au fromage 
fondu. 

Je me cale contre le dossier du canapé, contente de passer la soirée avec mes 



copines les plus proches, d’autant plus qu’Avery et Ruby partent à Miami samedi 
prochain pour participer à l’enterrement de vie de jeune fille d’une de nos 
copines, qui, comme par hasard, tombe le même soir que l’événement casino. Je 
suis un peu dégoûtée de ne pas pouvoir accompagner la future mariée dans ses 
derniers instants de célibataire et je compte bien sur mes amis merlot et nachos 
pour me remonter le moral. 

— Miam ! Le repas fétiche des Super Nanas, dis-je en me servant plusieurs 
nachos dégoulinants de fromage sur mon assiette. 

J’en attrape ensuite quelques-uns et je les porte à ma bouche, puis j’ajoute en 
mâchant : 

— Mmm, une tuerie ! 

— Shelby Masters, la reine de la malbouffe, annonce Ruby en me piquant 
plusieurs chips. Non mais, sérieux, toute cette graisse va finir par te rattraper un 
jour. 

— Quel est ton secret pour garder la ligne comme ça ? demande Cassie. 

— Oh, c’est simple : courir derrière cinquante-deux joueurs de football et 
nettoyer leurs bêtises. Je vous jure, on dirait des gamins dopés à la testostérone. 

— Tiens, en parlant de testostérone..., annonce Avery en jouant avec une 
mèche de ses cheveux. Ruby, ça en est où, ton histoire avec ton coach personnel, 
Chet, c’est ça ? 

Je me tourne vers Ruby en lui lançant un regard noir. 

Pourquoi ne suis-je pas au courant de cette histoire ? 

Elle m’adresse un petit sourire en coin, et son regard malicieux me dit tout ce 
que je dois savoir. 

— Alors comme ça on me fait des cachotteries ? lui demandé-je, l’air 
faussement indigné, en lui donnant un coup de poing taquin dans l’épaule. 

Son sourire s’élargit aussitôt. 

Ah, les rousses et leur caractère fougueux ! 

— Il sait comment s’y prendre pour motiver ses clients, réplique-t-elle, 
clairement amusée. Je n’ai jamais été aussi en forme ! 

— Bah, tiens ! lâche Savannah. Il consiste en quoi exactement, ton 
programme d’entraînement ? 

— Pour chaque session d’exercices que je fais sans geindre ou me plaindre, 
j’ai droit à des soins post-entraînement très attentionnés et intenses... Et là, en 
revanche, je peux gémir et même hurler si je veux. 

— Trop bien ! déclare Cassie. Ça te fait brûler des calories supplémentaires. 
Très bon programme, je valide ! 



— C’est un concept à développer, marmonne Ryder avec une expression 
pensive. « Rejoignez notre club de gym : on vous promet une perte de calories et 
un gain d’orgasmes. » 

— Ah, mais carrément ! On devrait sérieusement songer à déposer un brevet, 
observe Savannah en rassemblant ses boucles dans un chignon. Je m’occupe de 
la paperasse. 

C’est bien d’avoir une avocate parmi ses copines. Avec toutes les conneries 
qu’on débite quand on est toutes ensemble, Savannah a le pif pour flairer une 
affaire potentiellement juteuse. 

— J’ai même une vidéo si vous voulez vous en servir comme matériel 
promotionnel, propose Ruby. 

— Une vidéo des entraînements ou des soins et étirements tels que la posture 
du chien-tête-en-bas par exemple ? demandé-je, ce qui provoque une explosion 
de rire générale. 

— Oooh, regardez ! s’écrie Cassie. Avery est rouge comme une pivoine ! 

Ah oui, en effet ! En même temps, il faut dire qu’avec son teint de porcelaine 

ça se voit tout de suite quand elle rougit. 

— Pff, n’importe quoi ! se défend-elle en levant les yeux au ciel. Comme si 
je n’étais pas déjà habituée à ce genre de discussions sans filtres ! 

— Les filtres sont bannis des soirées entre filles ! commente Savannah. 

Et on part de nouveau tous d’un grand fou rire. 

— Mais, pour en revenir aux choses sérieuses, ou presque, vous pensez que 
je peux présenter Chet à mes parents ? Je pense que pour lui le moment 
marquant de sa journée, c’est de choisir les ingrédients de son smoothie. 

— Te prends pas la tête, ma biche, rétorque Savannah. Si tu estimes que c’est 
pas encore assez sérieux entre vous, ça ne sert à rien. Mais rien ne t’empêche de 
prendre du bon temps avec lui, tu ne sais jamais ce qui peut arriver. Regarde : à 
la base Cash était censé n’être qu’un plan cul, et pourtant... Tout ça pour dire 
que, tôt ou tard, même nos Sexy Bastards finissent par tomber comme des 
mouches. 

Je tire mon chapeau à Savannah parce qu’elle a tout de même réussi à 
apprivoiser l’indomptable Cash Gardner, play-boy notoire qui draguait tout ce 
qui portait une jupe et qui, chaque soir, rentrait avec une femme différente, 
parfois même deux. J’ignore encore pourquoi il changeait de nanas comme de 
chemises, ce qu’il cherchait exactement, mais en tout cas il semble l’avoir trouvé 
chez Savannah. 

— Je suis peut-être vieux jeu, mais moi, je crois encore au prince charmant, 



annonce Avery en se laissant glisser du canapé par terre avant de croiser les 
jambes. 

Le petit regard qu’elle lance en direction de Cassie et de Ryder ne m’échappe 

pas. 

Nos deux hôtes de la soirée sont collés l’un à l’autre, comme s’ils ne 
formaient plus qu’un. Il faut dire que leur couple est, comme celui de Savannah 
et de Cash, tout à fait improbable. Rien ne laissait présager qu’ils finiraient 
ensemble. Leur liaison un peu clandestine s’est transformée en une relation on 
ne peut plus sérieuse. 

Je détaille leur langage corporel quelques instants : elle est assise sur ses 
genoux et écoute attentivement ce que racontent les filles tandis que lui regarde 
quelque chose sur son téléphone - probablement des résultats sportifs -, et ils se 
tiennent la main d’une façon si affectueuse que la simplicité apparente de ce 
geste ne peut passer inaperçue et en dit long sur leur amour. 

Quoi qu’il en soit, ils doivent une fière chandelle à Jamie, le petit frère de 
Cassie, parce que, si ce dernier n’avait pas « oublié » de s’acquitter d’une dette 
assez importante envers Ryder, ces deux-là ne se seraient jamais rencontrés. 
Cassie n’aurait jamais proposé à Ryder de bosser comme comptable et serveuse 
à Altitude pour rembourser ce que lui devait son frangin. 

— Et toi alors, Shelby ? demande Cassie, me tirant ainsi hors de mes 
pensées. Comment ça se passe au boulot après avoir été promue ? 

Ouf, heureusement qu’elle ne s’est pas intéressée à ma vie sexuelle, qui est, 
soit dit en passant, inexistante ces derniers temps. Pour une fois, je n’aurais 
vraiment rien eu à dire à ce sujet. 

Si, tu aurais pu parler de ta nuit torride avec l’un des meilleurs potes de ton 
frère... Sauf que non, personne ne doit jamais rien savoir. 

Je décide donc de leur raconter plutôt le coup de pute que m’a fait Karl 
Blake lors de notre dernière réunion. 

— Et le pire, c’est qu’il est vraiment bête comme ses pieds, terminé-je en 
guise de conclusion. 

— Pff, l’exemple type du mec qui sort la carte du machisme au boulot. 
Beurk ! se lamente Cassie. 

— Tu sais ce qui te reste à faire ? m’interroge Savannah, l’air grave. Sors tes 
griffes, ma belle. 

Notre conversation semble avoir piqué la curiosité de Ryder qui lève les yeux 
de son téléphone avec un large sourire aux lèvres. 

— Hmm, quand vous parlez de griffes, c’est une tout autre image qui me 



vient en tête, dit-il en lançant un regard appuyé à Cassie qui lui assène une tape 
affectueuse en secouant la tête. 

— Non, mais tu ne dois pas te laisser marcher sur les pieds, poursuit 
Savannah. Je n’aurais jamais survécu à la fac et encore moins aux premières 
années à mon boulot si je n’avais pas poussé quelques bons coups de gueule. 

Gagnée par une soudaine nervosité, je roule les épaules pour me détendre en 
marmonnant : 

— Ouais, plus facile à dire qu’à faire. 

— Libère la Super Nana hystérique qui se cache en toi, conseille Cassie en 
gesticulant si bien qu’elle manque de renverser son verre de vin sur le tapis. Dis- 
toi que tu es la meilleure et la plus forte, et que tu ne crains rien ni personne. Et 
même si, intérieurement, tu meurs de peur tu le gardes pour toi, tu dois leur 
montrer à tous qui commande. 

Étant donné la vie, ou plutôt l’enfer, qu’elle a vécue avant de rencontrer 
Ryder, elle en connaît tout un rayon sur la peur et ses pouvoirs paralysants. 

— Il n’y a pas de place pour la Petite Shelby au bureau, c’est à la Super 
Shelby d’assurer, ajoute Savannah. 

— Arrrf ! grogné-je. La « Petite Shelby » ! Vous savez que même au boulot 
on me surnomme comme ça ? Ce putain de surnom me colle à la peau, c’est 
dingue. Et puis... Oh, je sais pas ! C’est pas quelque chose que je peux changer 
en un claquement de doigts. 

« Petite Shelby », « Bébé Shelby »... 

Je suis la « petite » sœur, la gamine qu’on doit surveiller et protéger, on ne 
me voit toujours pas comme une adulte capable de s’occuper d’elle-même et de 
gérer une équipe comme il se doit. 

— Peut-être que toi aussi, tu aurais besoin d’un coach personnel, opine 
Cassie en tournant la tête vers Ruby avec un petit sourire en coin. 

— Quoi ? s’enquiert celle-ci. Y a pas mieux que le sexe pour se sentir bien 
dans sa peau. 

— Oui, surtout pour toi, s’esclaffe Avery en levant les yeux au ciel. Ce n’est 
plus un secret pour personne. 

— Mmm..., lâche Savannah, le regard perdu dans le vide. Se repasser en 
détail le petit film X de ta partie de jambes en l’air de la veille pendant que tu es 
en réunion, ça déstresse pas mal. Près de quatre-vingt-dix pour cent de mecs le 
font, tu sais ? 

À ces mots, elle tourne la tête vers Ryder, mais celui-ci est de nouveau 
absorbé par son téléphone et ne relève donc pas le commentaire. 



— Perso, je trouve que ça fait passer le temps, surtout quand t’es avec un 
client barbant. 

— Oui, sauf que moi, niveau cul, c’est un peu le désert ces derniers temps, 
marmonné-je. 

Si on ne compte pas ce qui s ’est passé le 31 décembre... Et après. 

Ruby se ressert un verre de vin puis, comme si elle avait lu dans mes 
pensées, elle m’adresse un regard éloquent en demandant : 

— Il s’est passé quoi exactement avec ton flirt mystérieux et top secret du 
Nouvel An ? 

Et merde ! 

Même Ryder qui s’était complètement déconnecté de notre conversation me 
regarde, visiblement intéressé par ma réponse. 

Je n’aurais pas dû dire quoi que ce soit à cette pipelette de Ruby. Mais, après 
la nuit de folie que j’ai passée avec Knox, j’étais littéralement shootée à 
l’adrénaline et j’avais trop envie de faire un débriefing avec quelqu’un. Et puis 
jamais je n’aurais cru revoir Knox aussi vite. Le revoir tout court d’ailleurs. 
Jackson lui rendait souvent visite à New York, et je ne l’ai jamais accompagné, 
forcément. Mais, surtout, comment aurais-je pu savoir que les Yankees allaient 
l’expédier à Atlanta ? ! 

— C’est quoi, cette histoire ? interroge Savannah en se redressant. C’est qui, 
cet homme mystérieux ? Pourquoi on n’est pas au courant ? C’était où, quand, 
comment, combien de fois ? Shelby Masters, espèce d’hypocrite ! Tu fais la 
morale à Ruby alors que toi aussi, tu nous caches bien des choses apparemment. 
Tu as intérêt à cracher le morceau et vite fait ! 

Bon... 

Je porte mon attention sur Ryder pour essayer de gagner du temps. 

— Je refuse de dire quoi que ce soit en présence d’un spécimen de sexe 
masculin. 

Ryder hausse un sourcil amusé et passe un bras autour de la taille de Cassie, 
comme pour s’accrocher à elle et faire savoir qu’il n’a pas l’intention de bouger. 

— Juste au moment où ça commençait à devenir intéressant, se désole-t-il. 

— Désolée, mon ange, mais il est temps pour toi de te retirer, dit Cassie en 
lui embrassant tendrement le front. 

— Si vous croyez que je n’ai pas ce qu’il faut pour écouter vos conversations 
interdites aux moins de seize ans, vous vous mettez le doigt dans l’oeil, annonce- 
t-il en se levant avant de s’étirer. (Il passe une main dans les cheveux de Cassie.) 
Mais bon, je sais reconnaître quand je suis de trop. 



Il embrasse langoureusement Cassie sous nos sifflements et réflexions 
taquines. 

— Si ça peut te rassurer, tu as tout ce qu’il faut là où il faut pour tout à 
l’heure, mon chéri ! crie Cassie derrière lui tandis qu’il monte dans leur 
chambre. Et, pour ta gouverne, la conversation qui va suivre est déconseillée aux 
moins de dix-huit ans ! 

— On ne sait jamais avec Shelby, opine Avery. Peut-être que son histoire 
sera carrément interdite aux moins de vingt et un ans. 

Punaise, si même Avery s’y met, je suis vraiment pas tirée d’affaire. 

Cassie vérifie que Ryder soit bien monté à l’étage avant de se pencher vers 
moi. 

— C’est bon, on n’est qu’entre meufs, annonce- t-elle avec un air de 
conspiratrice. Alors, on t’écoute. 

Putain, je pense que je n’ai vraiment pas d’autre choix que de lever - 
partiellement - le voile sur cette histoire. Contrairement aux hommes, les nanas, 
ça déballe tout sur les mecs qu’elles emballent et ça ne lésine généralement pas 
sur les détails. 

J’inspire profondément avant de me lancer. 

— On s’est rencontrés sur le toit de la Librairie le soir du réveillon... 

Pour le moment, c’est la vérité. En même temps, les meilleurs mensonges ne 
commencent-ils pas par des vérités justement ? 

— J’avais la haine contre Jackson parce qu’il a torpillé mon rencard et je suis 
montée prendre l’air. 

Encore une fois, la vérité. 

— Et, quand je suis arrivée en haut, j’ai vu ce mec ultracanon... 

Toujours la vérité. 

— ... et je lui suis, disons, rentrée dedans et il m’a attrapée par le bras... 

Bon, là je m’attarde pas trop sur cette partie... 

— Franchement, je sais pas comment l’expliquer, le courant est tout de suite 
passé entre nous. Vous me connaissez, vous savez que je me méfie toujours, 
surtout des mecs. Je les trie sur le volet. Mais ce mec-là... On était en train de 
discuter et, l’instant d’après, on se roulait une pelle de malade. 

— Yeeees ! s’exclame Ruby en tapant dans ses mains. Je reconnais bien la 
Shelby sauvageonne qui fait son apparition quand son grand frère l’énerve. 

Oh, ma Ruby, si tu savais ! 

— On veut savoir la suite ! se fait entendre Avery en attrapant une chips sans 
me quitter des yeux. Qu’est-ce qui s’est passé après ? 



Rien que d’y penser, je sens mes joues en feu. 

— On est allés chez moi et j’ai passé la meilleure nuit de toute ma life. 

Une fois encore, je n’ai pas menti. J’ai juste omis quelques détails... 

— Ooooh ! De mieux en mieux ! s’exclame Savannah. Bon, et comment 
s’appelle ce bellâtre ? Il fait quoi dans la vie ? 

Merde, l’étau se resserre ! Réfléchis, Shelby... Vite ! 

— II... C’est un sportif. 

— Un « sportif » ? répète Cassie en fronçant les sourcils. T’es sûre que c’est 
pas, genre, un prof de sport qui squatte le sous-sol de sa môman ? 

J’esquisse une petite moue tandis que toutes mes copines éclatent de rire. 

— Oui. C’est... c’est un joueur de... basket. 

Basket ? Sérieux, Shelby ? T’as pas pu trouver mieux ? ! 

— Mais c’est un pro ? demande Ruby. Il joue en NBA ? Il fait plus de deux 
mètres ? 

— Il est assez grand, oui, dis-je. Il est bien plus grand que moi et que la 
majorité des mecs que je connais. Et, oui, c’est un joueur pro. 

— Un joueur de basket..., marmonne Savannah. Mouais, pourquoi pas... 

Elle boit une gorgée de son vin, mais je vois bien dans ses yeux qu’elle ne 

me croit pas vraiment. En même temps je dois être rouge comme une tomate, et 
on n’a même pas encore abordé les détails croustillants. 

Putain, je suis une amie horrible ! Mentir, comme ça, à ses copines ... 

D’un autre côté, si je leur dis la vérité, je les mettrai dans une position très 
inconfortable par rapport à Jackson et je veux éviter ça. Je suis déjà assez mal 
comme ça, inutile d’en rajouter une couche. 

Du moment que je ne me mens pas à moi-même... 

En plus, si je leur racontais la vérité, je sais qu’elles nous surveilleraient, 
Knox et moi, comme des vautours. Et là c’est sûr qu’il ne pourrait plus rien se 
passer entre nous. Enfin, de toute façon, il ne se passera plus rien entre nous. On 
est des « amis ». Point. Mais bon, on ne sait jamais ce que l’avenir nous 
réserve... Après tout, on... 

— Il joue dans quelle équipe ? demande Ruby. 

Je tourne brusquement la tête vers elle. 

— Les 76ers de Philadelphie, répliqué-je du tac au tac. 

La seule équipe de basket que je connaisse... 

— Il était de passage à Atlanta pour le Nouvel An, ajouté-je. 

Du coup, désolée, les meufs, je ne le reverrai plus jamais. On clôt ce 
chapitre-là, tout de suite, maintenant. 



Cassie s’appuie contre le dossier de sa chaise en arborant une expression 
sarcastique. 

— Ça va, c’est pas non plus à l’autre bout de la galaxie, Philadelphie, fait- 
elle valoir. Si tu l’as vraiment autant kiffé, rien ne t’empêche de prendre l’avion 
pour le retrouver et voir où cette histoire vous mènera. 

— Oui, je suis d’accord avec Cassie, opine Savannah. Et, même si ça 
n’aboutit à rien de sérieux, tu auras au moins pris du bon temps. 

— Non, non, on ne se reverra plus, c’est sûr. 

Je baisse la tête, sachant pertinemment que je vais devoir leur expliquer 
pourquoi je ne verrai plus jamais mon beau « basketteur ». Et, soudain, ça y est ! 
J’ai trouvé le prétexte parfait ! Sauf que là, c’est du cent pour cent mytho. Mon 
Dieu, si jamais elles apprennent qu’il s’agissait de Knox en réalité ! 

Elles n’en sauront rien, me souffle une petite voix dans ma tête. 

— En fait, marmonné-je en refusant de croiser leurs regards curieux, il se 
trouve que cet enfoiré est fiancé, chose qu’il s’est bien gardé de me dire le soir 
où on s’est rencontrés. 

— Oh non ! murmure Avery. C’est terrible, ça, Shelby. 

— C’est qui, ce fils de pute ? demande Savannah, énervée. Il t’a dit comment 
il s’appelait ? 

Avant que j’aie le temps d’ouvrir la bouche, Cassie lance : 

— Ça doit être Ken Oransky ou Jeremy Jonas, c’est les seuls joueurs de 
l’équipe qui ont une fiancée. 

Meeerde, j’avais complètement oublié que Cassie était une grande fan de 
basket ! 

Savannah se lève et attrape son sac pour en sortir son téléphone. 

— Alors, c’est lequel des deux ? m’interroge-t-elle en déverrouillant l’écran 
de son portable. On ne peut peut-être pas lui coller un procès au cul, mais on 
peut laisser des commentaires anonymes assassins sur sa page Web afin que le 
monde sache à quel point ce mec est un fumier. 

Non, non, non ! Ça ne devait pas se passer comme ça ! 

J’aurais dû m’attendre à une telle réaction de leur part. Un mec qui se joue de 
ta copine ne doit pas rester impuni, je suis la première à le clamer haut et fort. 

Je regarde les filles et m’aperçois qu’elles sont toutes vraiment à fond dans 
l’idée de vengeance de Savannah. 

Qu’est-ce que tu as fait, Shelby ? ! 

Je ne peux pas les laisser faire ! En plus de ruiner la réputation d’un mec 
innocent, ça ternirait aussi la mienne. 



— Non ! m’écrié-je. Personne ne va faire quoi que ce soit. En tant que 
chargée de com dans le milieu sportif, je ne peux pas vous laisser faire ça. 
Personne ne doit rien savoir. Si on venait à remonter jusqu’à moi, ce serait la fin 
de ma carrière. 

Je retiens mon souffle pendant que Cassie et Savannah tapent furieusement 
quelque chose, chacune sur son téléphone. 

Mon cœur bat à cent à l’heure, et le sang bourdonne dans mes tempes. Il 
règne un silence oppressant dans le salon, et je me rends compte que, si elles 
décident quand même d’exécuter leur plan de vengeance, je vais devoir leur dire 
la vérité, ce qui ne fera qu’aggraver la chose. Pourront-elles me pardonner 
d’avoir menti aussi effrontément ? 

— Elle a pas tort, déclare Cassie après ce qui me semble être une éternité. 
Torpiller la réputation et la relation de ce mec n’est pas vraiment la meilleure 
chose à faire. 

— Pff, ouais, OK..., lâche Savannah, visiblement contrariée. Mais je suis 
quand même très furieuse contre ce connard, quel qu’il soit. 

OUF ! 

Je réprime un soupir de soulagement en avalant une immense gorgée de vin. 

— On doit te trouver un type bien et célibataire, annonce solennellement 
Cassie. Comme tu semblés avoir un petit faible pour les sportifs, pourquoi est-ce 
que tu ne sortirais pas avec l’un des joueurs de ton équipe ? 

— Non... Ils ont les muscles un peu trop saillants à mon goût, rétorqué-je 
avec une petite grimace, rassurée d’avoir réussi à les faire - plus ou moins - 
changer de sujet. 

— Oh, ça veut donc sûrement dire que leur muscle le plus important est, lui 
aussi, « saillant », si vous voyez ce que je veux dire, commente Ruby. 

— Oui, Ruby, on voit bien ce que tu veux dire, glousse Cassie. 

— Peut-être que tu changeras d’avis ce week-end, lors de la soirée casino, 
observe Savannah en faisant tournoyer le vin dans son verre, un plan B se 
formant vraisemblablement déjà dans son esprit. 

— Tu semblés oublier que mon cher frère sera également présent, rétorqué- 
je. Aucun mec ne pourra m’approcher à moins de dix mètres. 

Je vous jure que, lorsqu’il est question de ma vie amoureuse, Jackson est 
comme un chien de chasse : il flaire les mecs qui s’intéressent à moi à des 
kilomètres. D’ailleurs, je me demande comment il n’a pas senti les phéromones 
que je libérais le soir du réveillon, sur le toit de la Librairie. Ça ne m’aurait pas 
du tout étonnée de le voir débarquer pour tout foutre en l’air. Ça n’aurait pas été 



la première fois, loin de là. 

Jackson est une sorte de Big Brother - au sens propre comme au figuré - à 
lui tout seul. Je l’ai constamment sur le dos et j’en peux plus. C’est 
probablement pour ça que j’ai couché avec Knox, c’était une manière de me 
venger, de punir mon cher grand frère de me fliquer sans cesse. Le pire, c’est que 
je sais qu’il ne veut que mon bonheur et que, s’il est aussi protecteur envers moi, 
c’est qu’il y a une bonne raison à ça. 

Soudain, je suis comme propulsée dans le passé, vers ce terrible jour où tout 
a basculé... 

Il y a huit ans, je venais d’entrer à la fac et un soir, alors que j’étais en train 
de réviser mes cours d’éco, j’ai reçu un SMS de Jackson me demandant de 
l’appeler au plus vite. Je suis sortie de la bibliothèque, et, quand il a décroché, 
ma vie, nos vies ont changé pour toujours. 

Ce soir-là, nos parents avaient dîné chez Joan et David, un couple d’amis. 
Mon père s’était autoproclamé Sam de la soirée et je me rappelle que maman 
l’avait taquiné à ce sujet en disant qu’un verre de vin ne lui ferait rien, d’autant 
plus qu’ils n’étaient qu’à dix minutes de route de la maison. Mais papa n’avait 
pas cédé, c’était quelqu’un qui respectait les règles et les appliquait à la lettre. Ils 
sont partis de chez Joan et David vers 21 h 30, et maman leur avait promis 
d’envoyer un texto quand ils seraient rentrés. 

Sauf qu’ils ne sont jamais arrivés chez eux. 

Il avait neigé, ce qui n’arrive que très rarement à Atlanta, et la chaussée était 
couverte de verglas... 

L’hôpital avait prévenu Jackson qui m’a ensuite appelée. Nos deux parents 
ont perdu la vie cette nuit-là. En l’espace de quelques heures, Jackson et moi 
étions des orphelins et, depuis, on est devenus inséparables. 

J’ai arrêté la fac le temps d’un semestre pour faire le deuil et aider Jackson à 
mettre de l’ordre dans les affaires de maman et de papa, et, très vite, on a 
découvert que leur situation financière n’était pas aussi stable qu’ils le 
prétendaient. On a donc vendu tout ce qu’on a pu pour rembourser les dettes, 
après quoi il restait à peine de quoi payer la moitié de mes frais de scolarité à 
condition que je prenne un crédit pour couvrir le reste. Il va sans dire que je 
n’aurais jamais survécu seule aux trois années et demie qui ont suivi, aussi bien 
émotionnellement que financièrement, sans l’aide de mon frère, qui a endossé le 
rôle de parent en quelque sorte. 

Chaque fois que j’avais un coup de blues et que j’étais à deux doigts de 
m’abandonner à mon chagrin, Jackson était là pour m’aider à remonter la pente. 



Il était la stabilité dont j’avais été privée, dont nous avions été privés. J’ignore 
comment il a fait pour tenir le coup parce que je sais qu’il souffrait au moins 
autant que moi, mais je lui serai éternellement reconnaissante pour tout ce qu’il a 
fait pour moi depuis cette terrible nuit. 

Néanmoins, pas mal de choses ont changé en huit ans. Je ne suis plus à la 
fac, je suis une adulte responsable. J’ai un bon boulot, un superbe appart que j’ai 
acheté toute seule et je veux mener ma vie comme je l’entends. 

Sans parler de mes besoins, car oui, comme tout être sexuellement actif, j’ai 
des besoins à satisfaire. 

Pendant que les filles débattent sur le film à regarder - soit la dernière 
comédie romantique avec Jennifer Lawrence ou Bridget Jones pour la millième 
fois -, j’attrape mon téléphone pour soi-disant vérifier mes mails alors qu’en fait 
je regarde la liste des invités qui ont confirmé leur présence à la soirée casino. 

Ce qu’a dit Savannah tout à l’heure, concernant les footballeurs avec lesquels 
je pourrais sortir, m’a fait réfléchir. Bien sûr qu’il est hors de question que je 
suive son conseil. Non, j’ai une autre idée en tête, une idée qui n’augure rien de 
bon, mais qui me réjouit grandement rien que d’y penser. 

Knox et moi sommes amis, n’est-ce pas ? Et il n’y a rien de mal à inviter son 
ami à une soirée de gala dont la cause est de réunir des fonds pour aider 
l’éducation des enfants et où, en plus, il y aura plein d’autres sportifs de haut 
niveau comme lui. D’un point de vue strictement professionnel, ça serait 
vraiment stupide de ne pas l’inviter. Il pourrait même venir avec quelques-uns de 
ses coéquipiers. Et puis j’ai proposé à tous les autres membres de la clique de 
venir, ça serait bizarre de ne pas l’inclure dans le lot. 

Bien pensé, Shelby. En plus, les athlètes sont des donateurs généreux, la 
soirée sera vraiment couronnée de succès. 

Mon esprit n’est pas le seul à me féliciter pour cette idée, mon corps aussi a 
son mot à dire apparemment. Il semble ne pas avoir oublié la sensation des 
paumes de Knox se refermer sur mes fesses pour me soulever afin que je noue 
les jambes autour de sa taille ni celle qu’a provoquée son premier coup de reins 
quand il est enfin entré en moi et que j’ai cru que j’allais m’évanouir de plaisir. 

L’autre soir, quand on était dans sa voiture, j’ai même l’impression que sa 
main a laissé des traces indélébiles sur ma peau quand il m’a touché la cuisse et 
le bras. 

Stop ! 

Je ne dois plus penser à ça. Il ne se passera plus rien entre nous, surtout pas 
lors du gala parce que petit un : Jackson sera là aussi, et petit deux : je serai en 



train de bosser. Comment voulez-vous qu’on arrive à ne se retrouver que tous les 
deux ? 

Oh, c’est très simple ! 

Non, non, non. Si j’ai réussi à ne pas lui sauter dessus dans sa voiture, je 
pense que je saurai me retenir lors de la soirée. Et bien après celle-ci également. 
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Knox 


Je donnerais n’importe quoi pour être chez moi, affalé sur mon canapé, avec 
une bonne pizza et une bière bien fraîche plutôt qu’ici, habillé en smoking, avec 
une coupe de champagne à la main et un stylo dans l’autre. Je ne sais même plus 
combien d’autographes j’ai dû signer depuis que je suis arrivé. 

S’il y a bien un truc que les sportifs détestent par-dessus tout, ce sont les 
soirées mondaines comme celle-ci, avec des gens de la « haute », un buffet 
prétentieux et un code vestimentaire cravate ou nœud papillon obligé. 

Mais bon, si je suis venu, c’est parce que je devais un retour d’ascenseur à 
Shelby pour m’avoir aidé à trouver ma nouvelle baraque. Et aussi parce que la 
vision qu’elle offre dans sa robe moulante est plus qu’agréable. Elle est dans son 
élément et ça se voit, une vraie pro. Elle prend le temps de discuter avec tout le 
monde, en mode décontracté quand elle plaisante avec ses poulains ou avec un 
soupçon de flirt lorsqu’il s’agit de remercier un des donateurs pour sa généreuse 
contribution à la soirée. Grâce à sa personnalité pétillante et dynamique, elle 
arrive même à récolter plus de fonds que prévu parce que j’ai déjà vu plusieurs 
types détacher le chèque qu’ils comptaient donner pour en remplir un autre, le 
tout devant elle. 

Elle sait vraiment y faire avec les mecs, ça crève les yeux. 

Et, en parlant de crever les yeux, quand je remarque le linebacker qui évolue 
dans la formation défensive des Falcons reluquer les fesses de Shelby une fois 
qu’elle a le dos tourné puis adresser à l’un de ses coéquipiers un regard qui dit 
« celle-là, je me la taperais bien », je vois rouge et crispe machinalement les 
doigts autour de mon verre. 

Gros con, va ! 

Houla, je pense que j’ai eu assez de champagne pour la soirée ! Faut 
vraiment que je me détende. Je n’ai pas le droit de réagir comme ça, Shelby n’est 
pas ma petite copine, on ne sort pas ensemble. Et, si ça se trouve, l’autre enfoiré 
de linebacker est peut-être son genre de mecs. 



En tout cas, cette soirée m’aura au moins permis de briser la glace avec mes 
coéquipiers. En plus de Derrick, de Hunter et de Johnny, les trois salauds qui 
m’ont piqué ma casquette fétiche, il y a également Rick Menks, notre joueur de 
champ extérieur un peu bourru qui sera probablement mon allié le plus précieux 
sur le terrain lorsque j’aurai lancé la balle dans la zone de prise. Si je leur ai 
proposé de venir, c’est pour leur montrer que l’histoire de ma casquette me passe 
au-dessus. Je m’en fiche de faire ami-ami avec eux tout comme je me fous pas 
mal de savoir ce qu’ils pensent de moi. 

Je les aperçois au niveau du buffet de fruits de mer en train de remplir leurs 
assiettes comme des bourrins et lève le pouce vers eux en signe 
d’encouragement. 

Ouais, ouais, c’est ça, éclatez-vous, les mecs, et n’oubliez pas de lâcher les 
500 dollars de droit d’entrée avant de partir. 

Quand je pense que leur petite vidéo fait toujours partie des plus vues de la 
Toile et que je n’ai toujours pas récupéré ma casquette... Ils vont vraiment s’en 
mordre les doigts si on ne me la restitue pas avant le début de la saison. 

Surveillant Shelby du coin de l’œil - c’est plus fort que moi -, je me dirige 
vers un endroit plus tranquille de l’immense salle en me servant quelques amuse- 
bouches au passage pour les déguster tranquillement. 

Qu’avons-nous là ? 

J’ignore ce qu’est le machin rose et blanc que j’ai pris, une part de gâteau 
probablement. Je croque dedans et... 

Ahhh ! Du tartare de saumon ! 

J’essaie tant bien que mal de réprimer une moue de dégoût tout en cherchant 
un moyen subtil de me débarrasser de mon assiette, lorsqu’une ravissante femme 
bmne à la peau halée et vêtue d’une robe dos nu effet écailles de poisson avec 
des sequins couleur émeraude apparaît de nulle part à mes côtés. Elle est pas mal 
du tout, canon même, avec ses longues jambes galbées et ses petits seins pointus 
révélés par le creux de son décolleté. Elle ne porte pas de soutien-gorge, et 
quelque chose me dit qu’elle ne porte pas non plus de petite culotte. 

Intéressant... 

— Tu es Cooper Knox, dit-elle avant de siroter une petite gorgée de son 
Dirty Martini. 

— C’est une déclaration que je ne peux ni confirmer ni réfuter, répliqué-je en 
cherchant Shelby du regard. 

Je la repère au niveau des machines à sous, en train de déguster une gambas. 
Elle mord dans le crustacé, et lorsque ses lèvres pulpeuses se referment autour je 



déglutis péniblement, m’efforçant de reporter mon attention sur Mademoiselle 
Petite Sirène qui ne semble pas avoir remarqué mon moment d’absence. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? s’enquiert-elle. C’est une soirée pour les 
Falcons d’Atlanta. 

— Peut-être que je cherche à me reconvertir dans un autre sport, rétorqué-je. 

— En voilà un pari fou ! s’esclaffe-t-elle. 

— N’est-ce justement pas le thème de la soirée ? lui lancé-je en faisant un 
signe de la main en direction des tables de black-jack et des machines à sous. 

Shelby est toujours au même endroit, resplendissante dans sa robe dorée qui 
colle parfaitement à sa personnalité. Sa présence illumine littéralement toute la 
salle. 

Soudain, elle tourne la tête, et nos regards se croisent. 

Merde, et moi qui essayais de l’observer en mode incognito, c’est loupé ! 
L’espace d’une seconde, je me raidis sur place, tel un môme pris la main dans le 
sac, mais, à ma grande surprise, elle m’adresse un large sourire qui fait aussitôt 
se contracter ma queue dans mon froc. Elle me fait un signe de tête pour me 
demander de la rejoindre et je n’hésite pas une seconde à m’exécuter. 

— Excuse-moi, marmonné-je à l’intention de la belle brune inconnue. Je 
dois aller saluer une amie. 

— OK, à plus tard peut-être, minaude-t-elle en attrapant le cure-dent plongé 
dans son verre avant de saisir une olive entre les dents et de l’avaler d’une façon 
plus que suggestive. 

Putain, mais je suis vraiment un abruti de première ! J’aurais pu conclure 
avec cette nana sans problème, mais non, je préfère la planter pour aller saluer 
une « amie ». Mais bon, ce n’est pas n’importe quelle amie. À elle je ne peux 
rien refuser. 

Je suis à mi-chemin de Shelby qui est en pleine discussion avec un des 
Falcons lorsque Ryder et Cash me barrent le passage en me donnant chacun une 
tape dans le dos. Eux aussi portent des smokings et, tout comme moi, eux aussi 
ressemblent à des pingouins. 

— T’es sérieux là, mec ? ! s’indigne Cash en pointant Mademoiselle Petite 
Sirène du pouce. Tu viens de mettre un vent à la nana la plus sexy de la soirée ! 

Je ne suis pas d’accord, mais, bien évidemment, je ne dis rien. 

— Et la seule meuf qui est disposée à coucher avec un ancien Yankee, ajoute 
Ryder. 

— Vous avez la haine parce que vous ne pouvez plus serrer des meufs 
comme bon vous semble vu qu’on vous a passé la corde au cou. 



— Ah, pas du tout, surtout si c’est pour « serrer des meufs » comme tu le 
fais. Ou ne le fais pas, plutôt, commente Cash. Tu sais, je suis là si tu as besoin 
de quelques conseils. 

J’ignore son commentaire et dirige le regard par-dessus l’épaule de mon pote 
vers Shelby, avec une petite moue de regret. Heureusement pour moi, le 
footballeur qui lui tenait la jambe l’a enfin lâchée, et elle s’avance vers nous. 

— Vous êtes allés voir le spectacle burlesque ? demande Ryder en désignant 
de la tête une estrade à l’autre bout de la salle. 

Il y a pas mal de monde pressé autour de la scène improvisée sur laquelle se 
trémousse une nana portant un corset et des bas résille. 

— « Burlesque » ? s’enquiert Cash. Est-ce un nom de code pour 
« striptease » ? 

— Mais non, répond Ryder. Le burlesque, c’est presque de l’art, regarde ! 

On porte tous notre attention sur la femme qui fait une descente en pont 

assez impressionnante, je dois reconnaître. 

— De l’art ? s’esclaffe Cash. C’est ce que tu dis à Cassie quand elle te 
surprend en train de mater ce genre de choses sur le Net en scred ? 

— C’est justement Cassie qui m’en a parlé. Hé, mec, c’est pas ma faute si 
t’es pas cultivé ! 

— Si cet « art » relève du domaine culturel, alors moi, je fais partie de la 
haute noblesse, déclare Cash. 

— Ce qui fait de Savannah une duchesse, du coup, dis-je. 

Ma blague est pourrie, je sais, mais je suis de nouveau concentré sur Shelby 
qui s’est fait alpaguer par le satané linebacker qui matait ses fesses tout à 
l’heure. Je remarque tout de suite qu’elle est énervée, probablement parce qu’il 
se tient un peu trop près d’elle. Je devrais aller la rejoindre. 

Je suis sur le point de m’excuser auprès de mes amis quand j’entends 
quelqu’un - Cash ? Ryder ? Fait chier, je sais pas - prononcer le nom de 
Jackson. 

Jackson, mon meilleur pote et ma bête noire ... 

— Où est Jackson ? leur demandé-je soudain. 

Ryder et Cash échangent un regard perplexe. 

— Tu n’as vraiment pas écouté un seul mot de ce qu’on vient de dire, hein ? 
réplique Cash d’un ton sarcastique. 

Merde, j’avoue, je me suis totalement déconnecté en voyant l’autre con avec 
Shelby. 

— Ah... non, pardon, je... 



Je n’ai même pas le temps de finir ma phrase que Ryder se positionne à côté 
de moi. 

— C’est bon, j’ai compris, dit-il en suivant ma ligne de mire. C’est la meuf 
en robe rouge que t’es en train de zieuter ? 

J’aperçois la nana dont il parle. 

Hmmmm ... Non, elle est trop proche de Shelby, je risque de me faire cramer. 

— Non, j’étais en train de regarder le spectacle, bredouillé-je en me tournant 
subtilement vers l’estrade au loin. 

Je remarque qu’il y a douze danseuses sur la scène à présent. Elles sont 
toutes habillées en footballeuses et font un genre de striptease en retirant un 
accessoire à la fois. 

— T’es incorrigible, marmonne Cash en levant les yeux au ciel. Bref, 
Jackson vient pas ce soir. Cet enfoiré nous a tannés pour venir soutenir Shelby et 
nous lâche au dernier moment. 

— Le salaud ! lance Ryder. 

Mais je vois qu’il ne lui en veut pas trop en réalité et que c’est probablement 
le quatrième Martini qui parle. 

— Oh ! fais-je feignant le désintérêt. C’est quoi, son excuse ? 

Mon pouls s’accélère et mes méninges tournent à plein régime. 

Pas de Jackson, ça signifie pas de grand frère pour chaperonner Shelby, ce 
qui veut dire qu’il y a moyen qu’on se retrouve tous les deux sans éveiller aucun 
soupçon dans un petit coin tranquille pour... 

— Un rendez-vous avec d’importants investisseurs pleins aux as concernant 
un projet qui vaut des millions et des millions et blablabla, répond Ryder en 
faisant un geste vague de la main. 

J’opine pensivement lorsque Ryder se redresse et sourit avant de dire : 

— Hé, super soirée, Petite Shelby ! 

Je me retourne brusquement, évitant de justesse un claquage du cou, et me 
retrouve pratiquement nez à nez avec Shelby. 

De près, elle est encore plus ravissante dans sa robe dorée qui moule sa 
silhouette comme une seconde peau, et, vu que je suis bien plus grand qu’elle, 
j’ai une vue parfaite sur son décolleté plongeant. Après, je préfère nettement sa 
poitrine nue, le galbe parfait de ses seins et les petits mamelons lorsqu’ils 
pointent avidement vers moi. 

— Je suis trop contente que vous soyez là ! s’exclame Shelby avec un large 
sourire en nous regardant tour à tour. 

Lorsque vient mon tour, elle hausse un sourcil amusé, certainement parce 



qu’elle a capté que j’étais en train de me rincer l’oeil. 

— Merci d’être venus, ajoute-t-elle d’une voix plus grave. 

Ah, elle essaie de me remettre à ma place ! 

— Je suis désolé que Jackson n’ait pas pu venir, répliqué-je avec une petite 
grimace faussement navrée. 

Bien sûr, je suis tout sauf désolé qu’il ne soit pas là ce soir. 

— Quoi ? ! tonne Shelby. Je pensais qu’il était venu avec vous. 

— Putain, c’est malin, tu as réveillé la bête ! souffle Ryder en se penchant 
vers moi. 

Dans sa tête, il a dû le chuchoter, mais le Martini qu’il a descendu a fait en 
sorte que tout le monde entende sa remarque. 

Oups, je savais pas que Shelby n’était pas au courant ! Ils auraient pu me 
prévenir et je n’aurais pas fait la boulette, bordel ! 

— Oui, mais il est vraiment navré, tu sais, s’empresse de dire Cash pour 
essayer de sauver les meubles. 

— Il était censé faire un discours ! gronde-t-elle en regardant l’heure. Dans 
dix minutes ! Je devais lui donner la parole en tant qu’architecte qui a participé 
au projet de rénovation du centre-ville et lui devait passer le relais à coach Mike 
qui allait présenter Joe « Banjo » Davis, l’invité star de la soirée. Tout était réglé 
comme du papier à musique. Putain, merde ! 

D’un geste énervé, elle sort son téléphone de sa pochette et se met à tapoter 
furieusement sur l’écran. Je pense que Jackson va passer un sale quart d’heure. 

Là, t’as vraiment mis les pieds dans le plat, Knox. Bravo. Non seulement tu 
te tapes la petite sœur de ton pote, mais, en plus, tu ouvres ta grande bouche, ce 
qui le fout grave dans la panade alors que ce n ’est même pas sa faute. 

Après, je comprends aussi la réaction de Shelby, elle avait besoin du soutien 
- sans parler de la présence - de son frère. 

— Attends, peut-être que quelqu’un d’autre peut faire le discours à sa place, 
proposé-je en couvrant sa main de la mienne, l’empêchant ainsi de continuer de 
pianoter sur son portable. 

À l’instant où nos peaux se touchent, je me rends compte que j’ai fait une 
connerie. Qu’est-ce qui m’a pris de faire ça devant tout le monde ? Nos amis ne 
sont pas aveugles, ils voient sûrement les pupilles de Shelby se dilater aussitôt, 
le tremblement de sa main... Même moi, j’ai du mal à tenir en place. Je n’ai 
qu’une envie : l’attirer vers moi avant de l’entraîner hors de cette satanée salle, 
loin de cette fichue soirée. 

— Non, marmonne-t-elle. Personne d’autre ne peut le faire, il faut réécrire 



un discours et puis, même, il faut aussi que ce soit quelqu’un d’investi dans la 
communauté, quelqu’un qui a une bonne raison de monter sur l’estrade. 

Je sens alors ses doigts bouger dans ma paume, comme si elle cherchait à les 
nouer autour des miens. Je la relâche rapidement, un peu comme si elle venait de 
me brûler, et si mon geste maladroit échappe à Ryder qui a un verre de trop dans 
le nez on ne peut pas en dire de même de Cash. Il regarde nos mains puis croise 
mon regard, une expression étrange sur le visage. 

Alerte rouge ! Alerte rouge ! 

Je force un sourire en annonçant à l’adresse de Shelby : 

— Heureusement pour toi, je suis là. 

— Toi ? fait-elle sans le moindre enthousiasme. 

Bon ... Sympa... 

Je ne m’attendais pas à ce qu’elle saute de joie, mais elle aurait quand même 
pu faire semblant d’être heureuse de l’aide que je lui offre. 

— Oui. Tu peux dire que Jackson, étant le super architecte qu’il est, a eu un 
contretemps et que, du coup, tu cèdes la place à la nouvelle recrue des Braves 
d’Atlanta, une vraie star, j’ai nommé... moi. 

— J’irais pas jusque-là..., commente-t-elle. 

Mais je la vois se détendre un peu. 

Elle range son téléphone dans la pochette, réfléchissant à ma proposition. 

— Bon, c’est d’accord, ajoute-t-elle en regardant de nouveau l’heure. On va 
essayer de faire au mieux. 

— Amusez-vous bien ! lance Ryder par-dessus son épaule avant de se frayer 
un chemin vers le bar en entraînant avec lui un Cash plus que soupçonneux. 

J’y compte bien, me gardé-je de rétorquer en tournant mon regard vers celle 
qui est, sans aucun doute, la plus belle fille de la soirée, et qui semble encore 
plus rassurée à présent. 

Moi, en revanche, je suis en train de me demander dans quoi je suis encore 
allé me fourrer. Dans moins de dix minutes, je vais devoir faire un discours 
devant des centaines de personnes appartenant à l’élite d’Atlanta dans le cadre 
d’une soirée qui peut soit propulser soit réduire à néant la carrière de mon amie. 

Dans moins de dix minutes. Dix... DIX ! 

— Allez, au boulot, dit Shelby d’une voix plus sûre. 

Elle est encore plus sexy quand elle se met en mode business. 

Ni une ni deux, elle m’attrape par le poignet, et je n’ai d’autre choix que de 
la suivre dans les coulisses de l’estrade principale, de l’autre côté de la salle. 

On arrive devant une porte que Shelby ouvre, avant de la refermer une fois 



qu’on est entrés dans la pièce. L’endroit est assez petit et rempli de choses en 
tout genre : des chaises, des tables, des micros et plein de déco - comme, par 
exemple, ce cheval à bascule rose fluo que je remarque dans un coin -, que le 
casino doit probablement mettre à la disposition des clients pour des événements 
comme celui-ci. 

Amusé, j’attrape le cheval et je m’installe tant bien que mal dessus tandis 
que Shelby s’appuie contre le bord de la table à côté de moi et sort un cahier 
rempli de notes. 

— Alors, on devrait arriver à pondre un truc correct, marmonne-t-elle en 
tournant rapidement les pages gribouillées. Ça va le faire, tu vas voir. Déjà, on 
peut écourter ton speech d’une, voire deux minutes. Tu commences en 
annonçant que Jackson n’a pas pu être là ce soir, car il travaille activement sur 
un nouveau projet qui réjouira tous les habitants de notre belle ville, blabla... 
Après, tu enchaînes en disant que c’est un honneur pour toi de le remplacer, car 
ça te donne l’occasion de remercier tout le monde pour l’accueil chaleureux 
qu’... 

— Plus chaleureux de la part de certains que d’autres, murmuré-je en 
baissant les yeux sur sa taille et en hochant la tête. 

Elle lève les yeux au ciel mais ne s’interrompt pas pour autant. 

— Fais savoir que tu es super excité à l’idée de jouer cette saison pour les 
Braves, d’autant plus que tu aimes Atlanta parce que... 

— Il y a plein de belles nanas ? suggéré-je avec un sourire. 

Elle me lance un regard noir avant d’esquisser une petite moue pensive en 
haussant les épaules. 

— Ouais, pourquoi pas ! Les groupies - attends, celles qui kiffent les joueurs 
de baseball, on les appelle les chasseuses de diamants, en raison de la forme 
caractéristique de la zone entre les bases, c’est ça ? - te vénèrent pratiquement. 

— Non, c’est des croqueuses de diamants, et je me fiche pas mal de ce 
qu’elles pensent de moi, rétorqué-je du tac au tac. 

— Knox..., bredouille Shelby en déglutissant. 

— Quoi ? Je suis honnête, c’est tout. Mon regard est attiré par toi, j’y peux 
rien. 

— Oui, et c’est justement ça, le problème. 

J’adore quand sa voix devient légèrement voilée comme en ce moment. J’ai 
envie de l’allonger sur la table et... 

On est seuls, la porte est fermée et il doit nous rester environ cinq minutes. 

Sans perdre davantage de temps, je me lève et vois Shelby se pencher 



légèrement vers moi, les lèvres entrouvertes, plaquant les paumes contre mon 
torse. 

J’ai l’impression de me noyer dans sa présence, son parfum, je suis sur le 
point de lui saisir les poignets pour effacer le peu de distance qui nous sépare 
quand la porte s’ouvre en grand, et on bondit tous les deux en arrière. 

La tête de la personne qui entre ne me dit rien, et je pense que Shelby ne le 
connaît pas non plus, ce qui est une excellente chose. Le mec regarde à droite, 
puis à gauche, lorsque Shelby déclare : 

— Les toilettes, c’est de l’autre côté. 

L’inconnu sursaute en nous voyant alors qu’il était pourtant difficile de nous 
louper. Il doit être bourré, ce qui n’est pas plus mal. 

— D... désolé, bredouille-t-il en reculant d’un pas. 

Il nous détaille quelques instants, et un sourire malicieux apparaît sur son 
visage. 

— Vraiment désolé de vous avoir interrompus, ajoute-t-il en faisant un clin 
d’œil à Shelby avant de lever les deux pouces en me regardant. 

Il claque ensuite la porte derrière lui, et on reste immobiles quelques instants. 

— C’était chaud, murmuré-je en lui jetant un coup d’œil rapide et en me 
passant une main dans les cheveux. 

— Non, tu crois ? ! Putain, même un mec torché arrive à voir qu’il y a un 
truc entre nous. Knox, va vraiment falloir qu’on se calme. 

Sur ces mots, elle tourne les talons et quitte la pièce, me laissant me calmer - 
et me remettre de mes émotions - tout seul. 

Je me laisse trente secondes pour recouvrer mon sang-froid avant de monter 
sur l’estrade et d’affronter le public qui m’attend. 
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Shelby 


Eh bien, le moins que l’on puisse dire, c’est que Knox se débrouille très bien 
en situation de crise. Il prononce son discours comme un pro, comme s’il l’avait 
préparé et peaufiné des semaines à l’avance, en respectant le délai prévu, ce qui 
signifie qu’on est donc toujours dans les temps pour la suite des festivités 
prévues au programme. 

Il dit qu’il est très heureux de jouer pour les Braves d’autant plus qu’Atlanta 
est sa ville natale et n’hésite pas à faire quelques petites blagues sur les belles 
femmes qu’il y croise, ce qui provoque un gros fou rire dans la salle. Plusieurs 
nanas poussent même des sifflements suggestifs. 

Bien sûr, Knox n’aurait pas été Knox sans me faire une petite, enfin une 
grosse, frayeur. Au milieu de son speech, il croise mon regard et le soutient un 
brin trop longtemps en déclarant que ce qui l’a le plus réjoui en revenant à 
Atlanta, c’était de retrouver ses vieux amis et de s’en faire aussi quelques 
nouveaux. 

Mon cœur tambourine comme un fou dans ma poitrine, mais, grâce à Dieu, 
Ryder, Cash, Cassie et Savannah - qui en plus d’être arrivée à la bourre s’est 
attardée à l’entrée en discutant avec Banjo - ne semblent rien remarquer. Ou, 
s’ils se rendent compte de quelque chose, ils préfèrent l’ignorer. 

Knox présente coach Mike qui prend sa place derrière le pupitre, puis 
descend de l’estrade et se dirige vers nous, un large sourire éclairant son visage. 

Putain, il est trop beau quand il sourit comme ça ! Non, en fait il est tout le 
temps beau. 

Il arrive à notre hauteur et se place à côté de moi en même temps que je me 
penche vers lui pour lui chuchoter : 

— Tu m’as sauvé la vie, je te dois une fière chandelle. 

— Une chandelle ? C’est démodé, marmonne-t-il en haussant un sourcil. Je 
préférerais autre chose. 

— Comme quoi ? 



— Un bis de notre soirée du Nouvel An, par exemple. 

Je résiste à l’envie de lui donner un coup de coude dans les côtes. 

— No possiblo amigo, dis-je en essayant de garder une voix basse et une 
expression neutre. 

— Écoute au moins mon raisonnement. Jackson n’est même pas là pour te 
surveiller, et je viens aussi de lui sauver la mise et pas seulement parce que j’ai 
fait le discours à sa place, mais aussi parce que je t’ai empêchée de le pourrir via 
SMS. 

Je me mords la lèvre inférieure. 

— Ça ne change rien, répliqué-je d’une petite voix. 

Il hausse les épaules nonchalamment. 

— OK, j’aurai au moins essayé. 

Une fois tous les discours finis, la foule envahit la piste de danse, et notre 
petit groupe se disperse. Comme je ne vois même plus Knox, j’en profite pour 
aller souffler un peu en me cachant dans la réserve derrière le bar. J’aime mon 
boulot, mais parfois je sature. 

Je me laisse aller contre le mur et j’inspire profondément lorsque la porte de 
la pièce s’ouvre brusquement, laissant apparaître Knox qui me regarde en 
avançant vers moi d’un pas résolu. 

— Waouh, t’as réussi à semer tes croqueuses de diamants ? m’esclaffé-je. 

En guise de réponse, il passe un bras autour de ma taille et m’attire vers lui 

avant de m’embrasser ardemment, si bien que j’ai l’impression que mes jambes 
tremblantes vont se dérober sous moi. 

— On s’en va, susurre-t-il contre ma bouche. 

J’ai un milliard de raisons de refuser, mais là, tout de suite, aucune ne me 
vient à l’esprit. 

Il m’attrape la main et m’entraîne hors de la pièce. 

On longe le bar, et je sens les battements de mon cœur s’accélérer à chaque 
pas que je fais, sans parler de mes paumes qui sont très, très moites. 

— Tu veux pas faire une donation pour l’éducation des enfants ? demandé-je 
quand on arrive dans le hall d’entrée presque désert - heureusement pour nous. 

Il ne répond pas, et on s’engage dans les coulisses sombres - et vides - du 
casino improvisé. Lorsqu’on s’arrête, il me tourne, et on se retrouve face à face, 
à quelques centimètres l’un de l’autre. 

— Tu sais très bien ce que je veux, princesse, marmonne-t-il en me faisant 
reculer jusqu’à ce que je me retrouve dos au mur. 

Il passe alors une main sur ma nuque et pose l’autre sur ma taille. Comme je 



ne peux me résoudre à lever la tête vers lui, il me soulève doucement le menton 
avec son pouce, et je laisse échapper un petit gémissement malgré moi. 

L’instant d’après, il m’emprisonne les lèvres dans un baiser encore plus 
brûlant, plus profond que le dernier, un baiser chargé de la tension qui nous 
habite depuis le soir où on s’est revus. 

Troublée par les émotions qui déferlent en moi, j’agrippe les pans de sa veste 
pour ne pas défaillir sur place. 

Knox met fin au baiser pour tracer avec sa bouche un sillon humide le long 
de mon cou, et je retiens mon souffle lorsque je sens sa langue chaude caresser la 
peau sensible derrière mon oreille. 

Instinctivement, je plaque les mains contre son ventre et les fais remonter 
vers son torse ferme. Même à travers sa chemise, la chaleur de son corps irradie 
mes doigts. Je meurs d’envie de lui arracher ses vêtements, mais comme ce n’est 
ni le moment ni l’endroit je fais glisser les paumes jusqu’à ses biceps et les serre 
fort. 

Il est très sexy habillé comme ça, en costume et cravate fine. Cela dit, je 
préférerais le savoir nu. Moi aussi, d’ailleurs. 

Comme s’il avait lu dans mes pensées, Knox soulève ma robe et y glisse les 
mains avant de prendre mes fesses en coupe et de me soulever d’un geste souple. 
Dans cette position, plaquée contre le mur, je perds toutes mes facultés mentales, 
et plus rien - ni les discours, ni la soirée, ni mon frère - n’a d’importance. On est 
en train de faire une énorme connerie, mais je m’en fous, et Knox aussi, je 
pense. 

— Shelby..., chuchote-t-il en me fixant de ses beaux yeux vert émeraude. 

Je sens ses doigts plantés dans la chair de mes fesses, très près, trop près, de 
ma petite culotte déjà bien mouillée. 

— Viens, on se casse, poursuit-il d’une voix rauque. Je veux t’enlever cette 
robe, je dois le faire... 

— Oui... 

Lentement, il me repose par terre, et je glisse contre son corps de rêve 
jusqu’à ce que mes pieds touchent le sol. 

— Je..., bafouillé-je, je dois juste voir avec mon patron si je peux m’en aller. 

Doux Jésus, cet homme a le don de transformer mon cerveau en compote 

chaque fois qu’il pose les mains sur moi ! 

— Oui, vas-y, réplique-t-il. 

J’essaie de dire quelque chose, de bouger, mais je n’y arrive pas parce que 
Knox fait remonter une paume vers ma hanche avant d’en couvrir mon sexe. Je 



suis comme clouée sur place, et une tension insoutenable naît entre mes jambes, 
et ne fait que s’accroître quand il m’embrasse passionnément. 

Franchement, j’adore la lingerie, c’est presque une passion pour moi, mais, 
là, je déteste ma petite culotte plus que tout. 

Dix minutes plus tard, je m’installe dans la voiture de Knox, qu’il est allé 
chercher pendant que je disais au revoir à un Tim assez éméché. 

— Chez toi ou chez moi ? s’enquiert-il en bouclant sa ceinture de sécurité. 

— Chez moi. C’est plus près. 

Il effectue une marche arrière pour sortir du parking puis pose une main sur 
ma cuisse, qu’il enlève juste pour changer de vitesse, et la chaleur de son toucher 
me fait vibrer tout entière. 

Personne ne dit rien, probablement parce que pour lui comme pour moi le 
silence qui s’est installé entre nous nous enlève un brin de culpabilité qu’on est 
censés éprouver. Je sens qu’il me jette des coups d’œil furtifs, mais je refuse de 
tourner la tête et regarde droit devant moi. Sa main remonte millimètre par 
millimètre, et lorsque ses doigts glissent sous le bord de ma robe je réprime un 
halètement. Une chaleur intense se propage dans mon bassin en même temps que 
mes tétons durcissent sous le tissu jusqu’à en devenir douloureux. 

Je reste muette, mais si je devais ouvrir la bouche pour parler, ce serait pour 
dire : « Ne t’arrête surtout pas. » 

Knox semble avoir entendu mon ordre silencieux, mais comme il ne semble 
pas pressé d’accélérer un peu les choses je serre les jambes, coinçant ainsi sa 
main entre mes cuisses. 

— J’aurais besoin de ma main pour rétrograder à la sortie de l’autoroute, 
marmonne-t-il. 

— C’est pas avant quelques kilomètres, soufflé-je en perdant patience et en 
lui attrapant le poignet pour lui montrer ce que je veux exactement. 

D’un doigt, il tire le tissu de ma petite culotte sur le côté et caresse, d’une 
lenteur délibérée, la fente de mon sexe de haut en bas, sans pour autant s’attarder 
sur mon clitoris. Aussitôt, mon corps est parcouru de plusieurs frissons, et mon 
esprit se vide totalement. 

Je ne pense plus à rien, je ne sens plus rien, hormis la main de Knox entre 
mes jambes. Sa caresse me procure un tel plaisir que je commence même à voir 
des étoiles danser devant mes yeux. 

Je laisse échapper un gémissement frustré et me cambre sous sa main, 
désireuse de le sentir en moi. 



— Patience, ma belle, dit-il en se tournant vers moi. On est presque arrivés. 

— T’as pas... intérêt à arrêter... ce que tu... fais, bredouillé-je. 

Quand on arrive enfin dans le parking de mon immeuble, je suis excitée 
comme une ado sur le point de se laisser tripoter par son mec la toute première 
fois. Knox n’a même pas coupé le contact que je m’installe sur lui et que 
j’entreprends d’ouvrir sa braguette. 

— Oh, putain ! lâché-je en enroulant les doigts autour de sa queue tendue, 
dure comme du fer. 

J’ai tellement rêvé de cette partie de son corps et de pouvoir enfin la toucher 
de nouveau, de la sentir puiser dans ma main... 

— Alors, heureuse ? 

— Oh oui, très ! (Je me penche en avant.) J’ai hâte de te savoir dans ma 
bouche, lui susurré-je à l’oreille. 

À ces mots, je me redresse en remontant la fermeture Éclair de sa braguette 
et descends de la voiture. 

— Petite chipie ! gronde-t-il derrière moi. 

J’entends violemment claquer la portière de sa voiture. 

— Tu n’as encore rien vu, déclaré-je par-dessus mon épaule. 

Je fais en sorte d’être quelques pas devant lui pendant qu’on monte les 
marches menant à mon appartement, histoire de bien intensifier son anticipation 
jusqu’à ce qu’il craque. Il a voulu mettre de la distance entre nous, et je compte 
bien lui faire comprendre que cette démarche ne m’a pas du tout plu. Du tout. 

Malheureusement pour moi, ma résolution est de courte durée, car, quand 
j’arrive devant ma porte, je fouille nerveusement dans mon sac pour trouver mes 
clés. 

J’entends Knox arriver à son tour sur le palier et, la seconde d’après, je sens 
sa main glisser sous mes cheveux pour les repousser. Son souffle chaud caresse 
la chair sensible derrière mon oreille, et lorsqu’il pose ses lèvres brûlantes dessus 
j’ai l’impression que mon cœur manque un battement. 

Au cas où vous ne le sauriez pas, c’est extrêmement difficile de déverrouiller 
une porte avec Cooper Knox, et son imposante érection, plaqué derrière vous. 
Cet homme me veut, me désire, et cette idée embrase tout mon corps, tout mon 
être. Une humidité plaisante inonde ma partie intime, surtout quand il prend mes 
seins en coupe et presse davantage sa queue dressée contre le bas de mon dos. 

Tant bien que mal, je parviens à ouvrir la porte de mon appartement avant 
qu’un des voisins ait l’occasion de se rincer l’œil en nous voyant. 

— Tu... tu veux boire quelque chose ? balbutié-je. 



— Quel formalisme ! s’esclaffe-t-il pendant que je me retourne 
maladroitement vers lui, croisant son regard intense. Au cas où tu l’aurais oublié, 
je suis déjà venu. 

Ah, je n’ai pas oublié, crois-moi ! Et ça ne risque pas d’arriver. 

— En parlant de formalisme..., murmuré-je en attrapant sa cravate pour 
l’attirer vers moi, tu n’es pas un peu trop habillé ? 

Pour toute réponse, il retire sa veste et la jette sur le canapé. 

Un sourire en coin, je commence à défaire le nœud de sa cravate tout en lui 
mordillant le lobe de l’oreille avant de faire descendre les lèvres le long de son 
cou. 

Mmm, l’odeur de son après-rasage... 

Knox pose les mains sur mes hanches et fait un pas en avant, me forçant à 
reculer jusqu’à ce que mon dos heurte un mur. 

— Où en était-on, déjà ? demande-t-il d’une voix basse. 

Le fait d’être à sa merci me rend folle et m’excite au plus haut point. Je 
m’imprègne de son aura masculine, et la chaleur de son corps ne fait qu’accroître 
la fièvre du mien. 

Avec des doigts tremblants, je déboutonne sa chemise, dévoilant son torse et 
ses abdos en béton. Je presse alors les paumes contre ses pectoraux et sens 
comme une décharge électrique dans mes bras. J’avais tellement envie de le 
toucher de nouveau, de sentir ses muscles se tendre sous mes doigts... 

Knox appuie les mains sur le mur de chaque côté de ma tête, me laissant 
librement explorer son corps, et c’est à ce moment que je décide qu’on a fini de 
jouer. 

D’un geste vif et décidé, je défais sa braguette et baisse l’élastique de son 
boxer pour attraper son sexe tendu, dur comme le fer et doux comme de la soie. 
Je le caresse doucement sur toute sa longueur, assaillie par des sensations 
intenses qui menacent de me terrasser à tout moment. 

Je m’agenouille devant lui et j’enroule la langue autour de son gland avant 
de le prendre entièrement dans ma bouche. 

— Shelby... 

Sa voix, à peine audible, semble tellement désespérée ! Je resserre les lèvres 
autour de sa base, le sentant frissonner contre moi. 

— Putain, Shelby, c’est trop bon ! marmonne-t-il en écartant quelques 
mèches de mon visage. 

Je le suce lentement, en prenant tout mon temps, et sens l’excitation monter 


en moi. 



— Le nombre de fois où j’ai rêvé de ça..révèle-t-il dans un souffle. 

Le nombre de fois où j’ai rêvé de toi, Cooper Knox ... 

J’imprime à ma tête un mouvement de plus en plus soutenu, et la respiration 
de Knox s’accélère. Lorsque je mordille son gland avant de pratiquement 
l’engloutir, il laisse échapper un chapelet de jurons. 

— Je te veux toute nue, tout de suite. 

J’ignore sa demande et continue de le sucer avidement, jusqu’à ce qu’il se 
retire de ma bouche sans prévenir. Il me saisit ensuite par les bras et me force à 
me redresser, puis fait descendre la fermeture Éclair de ma robe avant de la faire 
passer par-dessus ma tête. Chaque parcelle de mon corps est comme percée 
d’aiguilles, et mes seins implorent son attention. J’ai envie qu’il me touche, j’en 
ai besoin, sinon je pense que je vais devenir folle. 

Il passe une main derrière mon dos pour dégrafer mon soutien-gorge, qui 
tombe dans un léger bruissement au sol. 

— Tu es vraiment magnifique, dit-il en faisant un pas en arrière pour me 
détailler de la tête aux pieds. 

Mon cerveau n’a que le temps d’assimiler son compliment que déjà Knox 
m’attire vers lui et se penche avant d’emprisonner un de mes mamelons dans sa 
bouche. Il le suce et le titille de la langue tour à tour avant d’infliger le même 
traitement à l’autre. 

Je pousse un soupir de soulagement en rejetant la tête en arrière, prête à 
m’abandonner entièrement à lui. Des ondes de plaisir me traversent chaque fois 
qu’il passe la langue sur mes tétons, et une moiteur soudaine m’envahit entre les 
cuisses. 

Knox s’agenouille devant moi, laissant errer les lèvres sur mon ventre avant 
de m’embrasser le nombril, et je plaque les mains contre le mur derrière moi en 
retenant ma respiration, dans l’attente de ce qui va suivre. 

D’un geste impatient, il me saisit la jambe et la fait passer sur son épaule 
avant d’écarter ma petite culotte et de souffler sur mon sexe en feu. Je pense que 
je vais défaillir avant même qu’il m’effleure de sa langue. 

— J’ai hâte de te goûter de nouveau, marmonne-t-il d’une voix rauque en 
levant les yeux vers moi avant de me lécher avec gourmandise. 

Ohhhh ! 

Je commence à trembler de la tête aux pieds. Les sensations qu’il me procure 
sont encore meilleures que dans mes souvenirs. 

Il tourne légèrement la tête pour déposer plusieurs baisers sur l’intérieur de 
ma cuisse, et un vif sentiment de frustration m’étreint. 



— Non... Encore..., bafouillé-je. 

— Si tu me le demandes gentiment, je te donnerai tout ce que tu veux, 
Shelby. 

Je n’ai pas d’autre choix que de l’implorer. 

— S’il te plaît, Knox... 

— S’il te plaît, quoi ? Tu vas devoir être un peu plus précise. 

— Je... je veux que tu me touches la chatte, s’il... te... plaît... 

Il introduit un doigt en moi, puis un deuxième, et je me cambre contre sa 
main, sentant un spasme me contracter le ventre. 

— Quoi d’autre ? m’interroge-t-il en faisant aller et venir ses doigts dans 
mon vagin. 

— Lèche-moi... 

Il m’effleure le clitoris du bout de la langue, en parfaite synchronisation avec 
le mouvement de ses doigts, et je baisse le regard sur lui. Le fait de le voir me 
travailler avec autant de passion attise davantage mon plaisir, d’autant plus que 
je suis persuadée que je pourrais lui demander n’importe quoi. 

— Knox... 

Je vais jouir... Je vais jouir très vite... Trop vite... 

— Knox. 

Pour toute réponse, il accélère le rythme de ses assauts, et je me mords la 
lèvre inférieure pour résister au plaisir qu’il me procure et repousser l’inévitable 
encore un peu. 

— Knox... Je veux... je veux... 

Je n’arrive même plus à faire une phrase complète ! S’il n’arrête pas ce qu’il 
fait, je vais jouir, et je ne veux pas jouir comme ça. 

Laissant échapper un halètement, j’enfouis les mains dans ses cheveux pour 
repousser sa tête et quand son regard croise enfin le mien je lâche, non sans 
peine : 

— Je te veux en moi, Knox. En moi. 

Aussitôt, il retire ses doigts et me lèche une dernière fois avant de se 
redresser. Il plonge ensuite la main dans la poche de son pantalon débraillé et en 
ressort une capote. 

Lentement, je me décolle du mur et lui fais signe de me suivre au premier, 
dans ma chambre à coucher, mais il m’arrête en m’assenant une tape sur les 
fesses. 

Je gémis de surprise, son geste ayant déclenché une délicieuse sensation 
située entre le plaisir et la douleur. 



— J’ai rêvé ou tu viens de me donner une fessée ? bafouillé-je. 

— Non, tu n’as pas rêvé. Et on ne va pas monter dans ta chambre, je vais te 
prendre ici et maintenant. 

Avant que j’aie le temps de comprendre ce qui se passe, Knox m’attrape par 
les hanches et me fait basculer sur le dossier du canapé, dos contre lui. Je 
l’entends déchirer l’emballage du préservatif pour le dérouler le long de sa 
verge, et, l’instant d’après, il m’emplit tout entière d’un coup de reins assuré. 

Je m’arque vers lui avec un cri de plaisir et plante les ongles dans le coussin 
du canapé, répondant avec ardeur à ses coups de boutoir. Dans cette position, à 
chacun de ses mouvements, son sexe me frôle le clitoris, m’entraînant ainsi dans 
les abîmes d’un plaisir intense. Je m’accorde à son rythme, et on bouge 
ensemble, de plus en plus fort, de plus en plus vite. 

C’est trop bon, mais je refuse toujours de jouir, je veux profiter de Knox, de 
son corps, le plus longtemps possible. Il doit se dire la même chose que moi, car 
il ralentit ses assauts en me susurrant à l’oreille : 

— Je pourrais faire ça toute la nuit, mais j’ai aussi envie de voir, de sentir et 
de toucher le reste de ton corps. 

Dès qu’il me retourne vers lui, je noue les bras autour de son cou, et il me 
soulève puis contourne le canapé pour s’asseoir dessus. Je m’installe sur lui 
avant de le guider de nouveau en moi en l’embrassant avec ardeur. Je me mets à 
le chevaucher sauvagement, mes instincts se déchaînant et prenant le dessus sur 
ma raison, et, très vite, je laisse libre cours à mon orgasme qui gronde avant de 
déferler sur moi tel un ouragan. 

Fermant les yeux, je renverse la tête en arrière en criant son nom et je sens sa 
jouissance, je le sens se raidir sous moi en gémissant. 

Même après avoir joui, je continue à bouger sur lui et colle les lèvres aux 
siennes pour l’embrasser longuement. 

Il va de soi qu’on n’est pas faits l’un pour l’autre, mais, alors, pourquoi 
chacune de nos rencontres est-elle aussi... explosive ? 
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Knox 


J’observe Shelby qui, aveuglée par le rayon de soleil qui tombe sur son 
visage, cligne des yeux. 

Ses cheveux s’étalent sur l’oreiller, et un léger sourire apparaît sur ses lèvres 
lorsque je me penche pour attraper un de ses tétons entre les dents. 

Je ne suis pas du tout du matin, mais si je me réveillais plus souvent à côté de 
cette ravissante créature allongée à côté de moi je pourrais très vite changer 
d’avis. 

Tout en agaçant son mamelon avec ma langue, je glisse une main entre ses 
cuisses chaudes et moites, et Shelby bouge légèrement sous mes caresses en 
fermant les yeux. Elle a l’air si innocente comme ça, surtout, pour une fois 
qu’elle ne me lance pas une réplique bien cinglante, une de ses spécialités. 

Sauf qu’elle n’a plus rien d’innocent, c’est une femme aussi belle que 
sensuelle. 

Ouais, je pense que Jackson ne serait pas trop d’accord avec ça. 

Putain ! Jackson. Son frère. Mon meilleur pote. 

Qu’est-ce qu’on a fait ? Et, surtout, qu’est-ce qu’on va faire à présent ? 

Je retire la main d’entre les jambes de Shelby et roule sur le dos avant de 
diriger le regard vers le plafond. 

Shelby s’étire et se tourne vers moi. 

— Hé, pourquoi tu t’es arrêté ? 

— Je commence à prévoir mon retour à la réalité, dis-je en faisant courir un 
doigt le long de son cou jusqu’au creux de sa clavicule. Enfin, notre retour, 
plutôt. 

— Pff... On peut pas faire comme si on n’était que tous les deux sur cette 
terre ? 

Si seulement... 

— On pourrait éventuellement essayer d’entrer dans le programme pour la 
protection des témoins. Mais bon, on devrait dire adieu à tous nos amis, à notre 



boulot... On serait aussi obligés de quitter nos maisons. 

— L’idée me plaît... Vendu, marmonne-t-elle en bâillant et en roulant sur le 
côté. 

Putain, même au réveil, elle est belle comme tout ! 

— On irait vivre où ? s’enquiert-elle en m’observant à travers ses cils 
baissés. 

— Dans un motel miteux situé sur une autoroute déserte, dans un coin paumé 
où il n’y a absolument rien à faire ni à voir. 

— Du moment qu’on a un lit et un minibar, je pense qu’on pourra facilement 
s’occuper, s’esclaffe-t-elle. On peut même oublier le minibar ; comme tu me 
rends ivre de plaisir, j’aurai plus besoin d’alcool. 

À ces mots, elle se redresse sur un coude en suivant du bout du doigt le creux 
entre mes abdos, et j’attrape son poignet avant qu’elle descende plus bas. 

— Non, mais, sérieusement, Shelby..., dis-je en plongeant le regard dans le 
sien. 

Comment j ’ aimerais trop m’y noyer, ne jamais remonter à la surface ! 

— Je n’ai pas envie d’être sérieuse, réplique-t-elle avec une moue boudeuse. 

— Eh bien, tu vas devoir y mettre du tien, surtout lorsque ton frère aura 
découvert le pot aux roses avant d’en finir avec moi. 

— Jackson ne découvrira rien du tout, marmonne-t-elle en me tournant le 
dos. Du moins, pas dans les semaines à venir. 

— Comment ça ? 

Elle ne dit rien, mais je commence à comprendre où elle veut en venir. 

— Vous vous êtes pris la tête ? demandé-je pour vérifier si mes soupçons 
sont bien fondés. Ça a un lien avec le lapin qu’il t’a posé hier ? 

Elle pousse un soupir bruyant, ce qui n’augure généralement rien de bon puis 
secoue la tête. 

— Je lui ai envoyé un texto assassin. Cela dit, je comprends pourquoi il n’a 
pas pu venir. Son projet prend vraiment de l’ampleur, ce qui est génial, et le 
rendez-vous qu’on lui a casé était super important. Bref, ça m’emmerde qu’il ne 
soit pas venu, mais je ne lui en veux pas... trop. (Elle se remet sur le dos et 
tourne la tête vers moi.) Et puis un chevalier servant, un homme brave, un Brave 
d’Atlanta qui plus est, n’a pas hésité à voler à mon secours. 

— Et donc, étant donné qu’il t’a plantée, tu as décidé de ne plus le voir ni lui 
parler dans les semaines à venir ? Tu sais, je le connais assez bien pour savoir 
que, même s’il a fait une connerie, ça ne l’empêchera pas de te garder à l’oeil, en 
mode grand frère protecteur. 



Shelby éclate de rire avant de déclarer : 

— Même si j’avais décidé de faire ce que tu viens de dire, ça aurait été une 
mission impossible. Jackson ne pourra pas exercer ses droits de grand frère 
étouffant parce qu’il ne sera pas là pendant deux semaines... Il est en voyage 
d’affaires à Charleston. 

Je hoche lentement la tête, le temps que mon cerveau traite l’information qui 
vient de m’être communiquée, puis rencontre de nouveau le regard de Shelby. 
Une lueur d’espoir intense brille dans ses yeux, et mon cœur se serre dans ma 
poitrine. Deux semaines avec elle, c’est bien, mais deux semaines, c’est 
également court. Très court. 

— Le retour à la réalité peut attendre encore quelques jours, ajoute-t-elle. 

C’est si tentant... J’aimerais trop lui dire OK, m’installer sur elle, entre ses 

cuisses, et l’embrasser jusqu’à en avoir le souffle coupé. Oui, j’aimerais pouvoir 
faire ça et oublier la cruelle réalité qui nous entoure, mais je ne peux pas. Je 
l’aurai pour moi pendant deux semaines et après... 

— Et après quoi ? finis-je ma pensée à voix haute. On s’éclate ensemble le 
temps que Jackson n’est pas là et après on fait comme si de rien n’était, comme 
s’il ne s’était rien passé et qu’on était juste des amis ? 

— Ouais, quelque chose comme ça, murmure-t-elle en essayant de masquer 
sa tristesse, que je parviens pourtant à lire facilement dans ses yeux. 

Elle non plus n’est pas ravie à cette idée, c’est évident. 

— On peut pas tout simplement profiter de ces deux semaines et voir le reste 
après ? demande-t-elle après quelques instants de réflexion. 

Elle me caresse le torse puis pose la main sur mon bras, et le contact de sa 
peau contre la mienne m’embrouille aussitôt les idées. 

— Je pensais que tu ne sortais pas avec des sportifs, fais-je remarquer en lui 
caressant la hanche avant de la pincer légèrement. 

— Si tu as de bons arguments, je peux éventuellement changer d’avis, 
minaude-t-elle. 

Après tout, qu’est-ce qu’on en a à foutre, des conséquences ? Deux 
semaines, c’est mieux que rien. 

Brusquement, je roule sur elle, emprisonnant son corps sous le mien, et 
capture sa bouche en un baiser profond tandis qu’elle enroule les jambes autour 
de ma taille et plante les doigts dans mes fesses. 

Cette fois, on va sauter les préliminaires, on n’en a même pas besoin, parce 
que, quand je la pénètre d’un coup de reins puissant, elle est déjà bien mouillée, 
et donc prête à m’accueillir en elle. 



Une heure après, je rentre chez moi pour me doucher avant d’aller à mon 
rendez-vous avec le kiné. Comme la petite gêne bizarre dans mon épaule s’est de 
nouveau manifestée lors de mon dernier entraînement, j’ai décidé d’en consulter 
un par mes propres moyens, sans passer par le staff de l’équipe. Inutile 
d’inquiéter les autres pour rien, mais je préfère quand même avoir un avis sur ce 
que ça pourrait être. Le début de la saison approche et je ne veux pas la démarrer 
avec une blessure. 

Je sors de la douche et commence à me sécher quand j’entends mon portable 
vibrer sur le lavabo. 

Ah..., Jackson, la dernière personne à qui je souhaite parler en ce moment ! 

Mais bon, je ne vais pas non plus l’éviter. J’enroule ma serviette autour de la 
taille et je décroche. 

— Salut, mec. La forme ? le salué-je en m’efforçant de garder une voix 
normale et décontractée. 

— Je t’appelle concernant Shelby, réplique-t-il. 

Merde ! 

Je me raidis sur place, persuadé que Jackson va casser la porte de ma maison 
d’un moment à l’autre avant de me rouer de coups avec la batte de baseball qu’il 
aura apportée avec lui. 

Comment il a su pour Shelby et moi ? ! 

Gagné par la panique, mon cerveau se met à fonctionner à toute allure pour 
essayer de trouver une excuse potable. 

C’est pas ce que tu penses. Je l’ai juste déposée chez elle. Bon, et j’y ai aussi 
passé la nuit. Et on a... 

— Merci de t’être dévoué hier soir pour le discours, dit-il, interrompant mes 
pensées. Tu m’as sauvé la mise. 

Je réprime un soupir de soulagement en m’appuyant contre le lavabo, mais, 
l’instant d’après, un sentiment de malaise m’envahit. 

Ouais, je ne me suis pas que dévoué hier... 

— Oh, t’inquiète, c’est normal ! marmonné-je dans le combiné. 

— Tu crois qu’elle m’en veut beaucoup de l’avoir lâchée ? demande-t-il, sa 
voix partiellement étouffée par des bruits de Klaxon. 

Il doit être en route vers l’aéroport pour se rendre à Charleston. 

— Je sais pas, elle avait l’air bien quand elle est partie, hier soir. 

Seule, pas avec moi, hein, ai-je envie d’ajouter en attrapant mon rasoir. 

— OK... 



Il y a un silence à l’autre bout de la ligne, puis Jackson demande : 

— Attends, tu l’as vue partir de la soirée ? 

— Heu... ouais, marmonné-je en calant le combiné entre l’épaule et l’oreille 
pour m’appliquer la mousse à raser sur le visage. 

On peut dire ça comme ça, oui. Elle était devant moi quand on est sortis. 

— Elle était avec quelqu’un ? 

Je me fige au milieu de mon geste, le rasoir en l’air. Vu la tournure que prend 
notre discussion, je vais bientôt faire une crise cardiaque. 

— Avec quelqu’un ? répété-je bêtement en serrant fort le manche du rasoir 
dans ma main. 

— Des fois, quand elle a la rage contre moi, elle a... une façon bien à elle de 
se venger, disons. 

Ah bon ? Vraiment ? 

— Tu sais que ta sœur est une adulte ? 

Hmm, défendre son honneur alors que j’ai passé une bonne partie de la nuit à 
le bafouer... Pas top, ma tactique de diversion. 

— Oui, je sais, lâche-t-il, clairement sur la défensive. Je m’inquiète pour 
elle, c’est tout. Écoute, je serai absent d’Atlanta pendant deux semaines et je 
voulais te demander si tu pouvais garder un œil sur elle. 

Avec grand plaisir. 

Avant de répondre, je pousse quand même un soupir pour faire genre « ça 
m’emmerde un peu, mais bon ». 

— Ouais, si tu y tiens vraiment. 

— Je veux pas qu’elle fasse un truc stupide avec l’autre imbécile de Marc 
Wright. 

— Qui ça ? ? 

Je resserre le rasoir que je tiens dans la main, mais pour une tout autre raison 
cette fois. 

Un des footballeurs des Falcons. Il a posté plein de photos de Shelby avec lui 
sur son compte Twitter. Enfin, c’est pas que ça m’embête, c’est juste que... 

Que ça t’embête à mort, en fait ? 

— ... elle bosse pour son équipe, quoi, ça fait pas hyperpro, termine-t-il sa 
pensée. Et Wright est connu pour son comportement scabreux quand il a un peu 
trop picolé. 

Je croise mon regard dans le miroir, le menton dégoulinant de mousse à 
raser. 

Ce que j’entends ne me plaît pas du tout. Je vais mener ma petite enquête sur 



ce Marc Wright. 

— En tout cas, merci de veiller sur elle, mec, ajoute-t-il. 

— De rien, mon pote, répliqué-je avec un peu trop d’enthousiasme. 

On discute encore un peu, et quand on raccroche je suis travaillé par un 
immense sentiment de culpabilité. 

Je finis de me raser et je suis tellement pas bien que j’ai du mal à me 
regarder dans la glace. 

Comment Jackson réagira-t-il quand il apprendra que le vrai loup, ce n’est 
pas Marc, mais moi, et que je suis déjà dans la bergerie ? 

Je m’habille rapidement et pars à mon rendez-vous, l’esprit torturé. 

« Pas de nouvelle, bonne nouvelle », comme on dit. 

Le docteur m’a fait passer une IRM et n’a rien trouvé d’inquiétant dans mon 
épaule. Il me dit de faire attention et de revenir dans trois semaines pour refaire 
un examen. 

En sortant du cabinet, j’envoie un message à Shelby pour lui demander 
comment se passe sa journée, parce que, après tout, je suis un gentleman. Elle 
me répond quasi instantanément avec une photo d’elle dans ce qui ressemble à 
une salle de sport. 

Elle porte un legging en lycra ultramoulant et un haut de sport qui met 
parfaitement en avant son décolleté. Sympa, le traitement de faveur auquel tu as 
droit, quand la nana avec laquelle tu as couché t’envoie ça. Le fait que ce soit la 
petite sœur de ton pote y est sans doute pour quelque chose. 

Avec laquelle tu couches actuellement. Il est encore trop tôt pour utiliser le 
passé. 

Réflexion faite, Jackson a vraiment choisi le bon moment pour s’absenter. 

Je repasse par chez moi pour me poser un peu - on est dimanche quand 
même - puis pars retrouver la clique à la Librairie. 

Je me gare et quand je descends de ma caisse je croise Savannah. 

— Alors, t’as réussi à serrer cette nuit ? s’enquiert-elle pendant qu’on avance 
vers l’entrée. 

Salut, Savannah, je vais bien, merci. Et toi, tout roule ? 

— Contrairement à toi, ma chère, je ne suis pas du genre à révéler des secrets 
d’alcôve. 

Un partout, balle au centre. 

Aujourd’hui, on a tout le club rien que pour nous, et lorsque je pénètre dans 
la grande salle j’aperçois Ryder et Cash à l’autre bout du bar en train de passer 



en revue des factures. Les filles, elles, sont en pleine discussion, installées autour 
d’une table dans un coin tranquille. 

Machinalement, je détaille Shelby qui, vêtue d’une minijupe et d’un haut 
moulant, joue avec sa bouteille de bière en tapotant quelque chose sur son 
téléphone. 

Elle me fait penser à une de ces nanas un peu rockeuses sur les bords, le 
lendemain d’un concert. Même avec des petits cernes autour des yeux, elle est 
sexy comme pas permis. Je suis le seul à savoir pourquoi elle semble aussi 
lessivée, je suis même l’une des causes de sa fatigue, et j’ignore pourquoi mais 
ça m’excite un peu. 

Comme si elle sentait mon regard sur elle, Shelby tourne la tête vers moi 
puis lève sa bière dans ma direction avant de boire quelques gorgées. 

Savannah chuchote quelque chose à l’adresse d’Avery et de Ruby, et celle-ci 
sourit en me regardant avant de déclarer : 

— Knox, tu devrais songer à tirer profit de ta célébrité fulgurante sur Twitter 
si tu veux retrouver du succès auprès de la gent féminine. Toute pub est bonne à 
prendre, n’est-ce pas, Shelby ? 

— Oui, en effet, répond-elle en me reluquant de la tête aux pieds. Après, j’ai 
vu des sportifs redorer leur image après bien pire. Mais bon, dans le cas de 
Knox, ça s’annonce laborieux à mon avis. 

Nos regards se croisent, et un petit sourire, presque imperceptible, retrousse 
le coin de ses lèvres. 

— Je n’aime pas les selfies, répliqué-je. Je préfère laisser les résultats que je 
produis sur le terrain parler d’eux-mêmes. 

— En voilà un qui aurait vraiment besoin d’un relooking médiatique urgent, 
observe Cassie en se levant avant de se diriger vers le bar. 

Elle passe derrière, puis se penche et disparaît quelques instants. 

— Je sais ! s’exclame-t-elle quand elle réapparaît avec plusieurs bouteilles 
de bière dans les mains. Shelby, tu devrais l’aider à gérer son compte Twitter ! 

L’intéressée penche légèrement la tête sur le côté, visiblement amusée par 
toutes ces taquineries dont je suis la cible. 

— S’il cherche une plume pour pondre au quotidien des statuts accrocheurs, 
je connais peut-être quelqu’un pour s’y coller, déclare-t-elle. 

Elle a dû en créer, des scandales et des problèmes, surtout avec son corps de 
rêve et ses jambes interminables, qu’elle est en train de croiser et qu’elle a 
m’enroulées autour de la tête ce matin... 

— Ah ouais, bonne idée ! opine Ruby. Toutes les cinq, on pourrait tweeter à 



sa place ! 

— Ça sent la catastrophe à plein nez, ça, remarque Cash en me faisant glisser 
une bière sur le comptoir. Si tu veux leur confier la construction, ou plutôt la 
destruction, de ton image publique, c’est à tes risques et périls. Tu pourras aussi 
dire adieu à ta vie privée, je pense. 

Je pousse un soupir en même temps que Ryder lève les yeux des documents 
éparpillés devant lui. 

— Ce n’est pas que le célibat de Knox ainsi que sa triste popularité sur 
Internet ne m’intéressent pas, mais on n’a pas un week-end à organiser ? ironise- 
t-il. 

Ah oui, comment ai-je pu oublier le fameux week-end au lac Lanier ! 

Parce que t’arrêtes pas de penser à Shelby. 

Et moi qui croyais qu’on allait passer un week-end tranquille, rien que tous 
les deux. On n’a que deux semaines pour profiter l’un de l’autre, c’est vraiment 
pas beaucoup... 

Quatorze petits jours... Enfin douze, en comptant le week-end au lac. 

Mais bon, ça peut être sympa, une fin de semaine en mode détente entre 
amis. Je sais déjà avec quelle « amie » je vais me détendre le plus. 

Du coin de l’œil, j’observe Shelby vider sa bière d’un trait avant de poser la 
bouteille sur la table. Franchement, je remercie le ciel que Jackson ne soit pas de 
la partie ce week-end. 

Les filles abandonnent leur table pour s’installer au bar, et je remarque que 
Shelby s’assied le plus loin possible de moi. Elle fait bien, mais ça ne change 
rien à la situation, je sens quand même sa présence comme si elle n’était qu’à 
quelques centimètres de moi. 

Je me remémore la sensation exquise de sa main chaude autour de ma queue, 
ce matin, sous la douche, et ses beaux yeux noisette scrutant la moindre réaction 
sur mon visage. Lorsqu’elle a accéléré le rythme de ses caresses... 

J’avale une gorgée de ma bière pour couper le fil tordu de mes pensées et 
manque de m’étouffer. 

— Alors, annonce Cassie en se redressant sur son tabouret, les garçons, vous 
vous occuperez des boissons et des apéros, et nous, les filles, de la bouffe et des 
activités à faire sur place. 

Malgré moi, je porte mon attention sur Shelby qui est, comme à son 
habitude, en train de trifouiller dans son téléphone, écoutant d’une oreille 
distraite les consignes de Cassie. 

Quelques secondes après, je sens mon portable vibrer dans ma poche. Je le 



sors et j’appuie sur P icône de l’enveloppe sur l’écran. 

Trois SMS de princesse Shelby, la seule et l’unique. 

J’ai des courbatures à cause de notre session d’exercices de 
ce matin... 

Je souris et lis le deuxième : 

Tu m’as bien travaillée au corps... J’ai mal à des muscles 
auxquels j’aimerais avoir mal plus souvent... 

Et moi, j’aimerais pouvoir te travailler au corps plus longtemps que deux 
semaines. 

Je serre les doigts autour de ma bière en sentant ma queue durcir doucement 
mais sûrement, et j’ouvre le troisième texto. 

J’ai pas mis de sous-vêtements aujourd’hui... Rejoins-moi 
dans les toilettes. 

Je lève la tête et m’aperçois que Shelby a disparu. 

OK ... À toi de jouer, Knox. 

Mes potes pensent que ma présence sur les réseaux sociaux laisse à désirer 
ou que ma popularité sur Internet est « triste » ? 

— Vous savez quoi ? déclaré-je en posant ma bière sur le bar. Vous avez 
raison concernant cette histoire de Twitter. Je dois faire quelque chose et je vais 
le faire tout de suite en allant prendre un bête de selfie... Dans les toilettes, 
tiens ! 

Cash et Savannah échangent un regard amusé, et je contourne le bar, rassuré 
à P idée que personne n’a semblé remarquer la disparition de Shelby. 

Tant mieux, ça nous laisse un peu de temps... 

Je me dirige vers les toilettes pour hommes et lorsque je pousse la porte je 
vois Shelby, nonchalamment appuyée contre un des lavabos. 

Je baisse les yeux sur ses jambes légèrement écartées, juste ce qu’il faut pour 
que je m’assure qu’elle disait vrai : elle ne porte pas de sous-vêtements. 

Sans dire un mot, je referme la porte derrière moi et tourne le verrou. 

L’instant d’après, Shelby me saute dessus, et on s’embrasse, on se touche 
frénétiquement, comme si on ne s’était pas vus depuis des siècles. Elle promène 



les mains sur mon cou et mon torse, et moi, je plante les doigts dans ses petites 
fesses bien fermes. Notre baiser est aussi brutal que sauvage, et chacun de ses 
petits gémissements résonne en moi. 

Le fait de pouvoir l’embrasser, la toucher, de la sentir contre moi... C’est 
comme si on m’avait privé d’air pendant longtemps et que là, enfin, je pouvais 
respirer de nouveau. Le côté clandestin de notre histoire est stimulant, mais 
parfois j’ai du mal à gérer mon désir pour elle, surtout quand on est en public. 

Brusquement, je la soulève et l’installe sur le lavabo, puis m’agenouille entre 
ses jambes écartées avant de plonger la langue entre les replis déjà moites de sa 
chatte. Je commence à faire de petits gestes circulaires autour de son clitoris et 
l’entends très vite pousser de légers halètements. Elle enfouit une main dans mes 
cheveux et tire dessus, probablement pour essayer de se contrôler et de ne pas 
crier. Il ne faut pas oublier que nos potes se trouvent tous à quelques mètres à 
peine. 

Putain, si Pun d’eux décide de venir ici ! 

Je suis tiraillé entre la peur qu’on se fasse gauler et l’envie de la prendre sur- 
le-champ, et quand je la sens jouir sur ma bouche mon choix est vite fait. J’ai 
besoin d’être en elle, c’est presque vital. 

— Baise-moi, souffle-t-elle en me fixant des yeux comme je me redresse en 
sortant une capote de la poche arrière de mon jean. 

Je l’attire vers moi et elle attrape le préservatif avant de déchirer l’emballage 
à l’aide de ses dents et de le dérouler habilement sur ma queue, qui est, 
maintenant que j’y pense, déjà libérée de mon froc. 

Quand je m’enfonce en elle, je ne peux m’empêcher de pousser un 
grognement. C’est mieux que le paradis et le nirvana réunis. 

Je commence à me mouvoir en elle lorsqu’on entend frapper. 

On s’arrête net tous les deux en tournant la tête vers la porte. 

Je sens les parois du vagin de Shelby se contracter autour de ma queue et je 
fais appel à tout mon sang-froid pour ne pas jouir. 

— Ouais ? dis-je d’une voix que j’espère normale. 

— Qu’est-ce que tu fiches, mec ? lance Cash de l’autre côté de la porte. J’ai 
besoin de pisser. 

— Une minute, répliqué-je en esquissant une petite moue. Je veux que mon 
selfie soit parfait. 

— Non, mais t’es sérieux, là ? ! s’enquiert Cash. Je pensais que tu rigolais. 

— Bah non. En plus, c’était l’idée de ta meuf, je te signale. 

Il ne dit rien, et je perçois un bruit de pas qui s’éloignent puis une porte qui 



claque, signe que Cash est allé dans les toilettes des nanas. 

Je suis sur le point de me retirer de Shelby quand elle me sourit et se cambre 
vers moi. 

Merde, je suis foutu ! 

Lutter contre cette force qui nous attire est peine perdue, et je décide de faire 
ce que ferait, sans exception, chaque être humain de sexe masculin dans ma 
position : envoyer la demoiselle au septième ciel. 

Je me mets à aller et venir avidement en elle, prenant ses lèvres en un baiser 
vorace. 

On jouit en même temps, essayant tous les deux de ne pas crier notre plaisir, 
puis je repose Shelby par terre et me débarrasse de la capote avant de remonter 
mon pantalon pendant qu’elle remet sa jupe en place. On se regarde un bref 
instant, puis elle sort des toilettes sans dire un mot. 

J’attends quelques secondes avant de la suivre sans trop me presser non plus 
pour ne pas éveiller les soupçons des autres. 

Avant même d’arriver dans la salle, j’entends Shelby expliquer à Cash 
qu’elle était partie s’isoler pour répondre à un coup de fil de Jackson, une excuse 
parfaite étant donné que Cash est allé dans les toilettes des filles et qu’elle n’y 
était pas. Du coup, avant de rejoindre la bande, je sors mon téléphone de ma 
poche et le porte à mon oreille, faisant mine de saluer mon manager avant de 
raccrocher. 

Tous sont debout derrière Ryder, en train de mater une vidéo sur son 
portable. 

Shelby lève les yeux vers moi, et c’est comme si on communiquait par le 
regard. 

On est rassasiés l’un de l’autre, mais pendant combien de temps tiendra-t-on 
sans se toucher ? 

Punaise, on s’est vraiment mis dans de beaux draps. 
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Shelby 


Qui dit départ en week-end, dit arrêt obligatoire dans un des fast-foods qui 
bordent l’autoroute pour faire une pause et s’en mettre plein la panse. 

— Je sais déjà ce que je vais prendre, déclaré-je depuis le siège arrière de la 
voiture. Un gros seau d’ailerons de poulet, des frites XXL et une glace nappage 
beurre de cacahouètes, bien évidemment. 

— T’es grave, Shelby, rétorque Ruby. Mais, franchement, respect... 

— Merci, mais tes compliments ne te mèneront nulle part, ma chère. Tu ne 
toucheras pas à mes frites. Tu n’as qu’à commander les tiennes ou regretter de ne 
pas le faire en silence. 

Ruby engage la voiture dans le drive-in du fast-food, et je m’étire, sentant la 
faim me gagner. 

— Les filles, vous savez quand même qu’une fois qu’on sort de la ville on 
est officiellement en vacances. On met le compteur des calories en veilleuse et 
on oublie tous les conseils pour une alimentation saine qui tournent en boucle à 
la radio ou à la télé, et qui ne sont rien de plus qu’une combine marketing bien 
rodée afin d’accroître les ventes de fruits et de légumes. 

— Au fait, vous savez que se taper son coach sportif n’a pas que des côtés 
positifs ? révèle Ruby. Ce mec arrive à détecter que j’ai mangé un aliment riche 
en graisses saturées rien qu’en m’embrassant et ce, trois jours après les faits. 

— Mirai..., fais-je. Je l’aime de moins en moins, lui. 

— Ne critique pas mon jules, me réprimande Ruby en se tournant légèrement 
vers moi, sans quitter la route des yeux. J’essaie de convaincre Avery de 
s’inscrire à la salle pour pouvoir bénéficier de la remise « amis et famille ». 

— Dans tes rêves, cocotte, réplique celle-ci en croisant les bras. Je suis sûre 
que tout ce que tu veux, c’est faire un ménage à trois. 

— Ah non, je ne suis pas si optimiste que ça, te concernant ! se désole Ruby. 
Le jour où quelqu’un parviendra à te convaincre de partager avec lui ne serait-ce 
que ta brosse à dents sera un jour à marquer d’une pierre blanche. 



— Et ce jour ne risque pas d’arriver, dit Avery. C’est répugnant comme 
pratique. Beurk ! 

— Bah, quoi ? s’étonne Ruby. Vous partagez pas vos brosses à dents, vous ? 

Elle se retourne furtivement vers moi au moment même où je fais une moue 

de dégoût. 

On passe notre commande à la première borne avant de la récupérer à la 
deuxième. 

Petits ailerons de poulet bien frits, miam, miam, miam... 

J’adore manger et je pense souvent à la bouffe, mais, dernièrement, je pense 
aussi à Knox. 

Trempant une frite dans la sauce, je me passe le film de notre dernière... 
« rencontre » dans ma tête. Tous les deux, excités comme des lapins en chaleur, 
se retrouvant dans les toilettes du bar pour une partie de jambes en l’air vite 
fait... Moi, emprisonnée entre le lavabo et son corps d’apollon, à quelques 
mètres de nos amis. Mon Dieu, j’ai cru que j’allais mourir quand Cash a toqué à 
la porte ! 

En tout cas, voilà une histoire que je ne raconterai probablement jamais à 
Avery. Connaissant ses TOC en matière d’hygiène, elle n’hésiterait pas à faire 
appel à une compagnie de nettoyage pour désinfecter le club tout entier. 
D’ailleurs, je pense que je vais garder cette histoire pour moi, d’autant plus que 
j’en ignore encore les tenants et les aboutissants. 

Une heure après, on arrive devant la maison en bardeaux jaunes qu’on a 
louée pour le week-end. Construite au bord du lac, elle est immense, avec un 
grand porche qui fait tout le tour. 

Waouh, pas mal du tout ! 

Cassie et Savannah ne devraient pas tarder à arriver, elles aussi, et les mecs 
ont dit qu’ils seraient là plutôt en fin d’après-midi. 

On fait toutes plusieurs allers et retours entre la voiture et la maison, le temps 
de tout décharger, et je suis vraiment contente qu’on ait eu l’idée de venir ici. Je 
nous imagine déjà tous, une fois la nuit tombée, autour du brasero que j’aperçois 
un peu plus loin dans le jardin. Je m’imagine sous la couette, avec un certain 
joueur de baseball, en deuxième partie de soirée... 

— Je réserve le hamac ! m’exclamé-je. 

Idéalement installé entre deux saules pleureurs, je compte y passer une bonne 
partie du week-end avec un gros mug de cidre chaud bien épicé et un encore plus 
gros paquet de chips à portée de main. Oui, super plan. Et, l’autre partie de mon 



temps, je pense la consacrer à l’exploration du corps de Knox. 

Cooper Knox, mon vilain petit secret. 

Chaque femme digne de ce nom devrait avoir son propre petit secret coquin. 
Et il se trouve que je porte le mien assez facilement étant donné que la machine 
Big Brother Jackson n’est pas là pour surveiller et faire tout capoter. 

Une fois qu’on a tout apporté à l’intérieur, Ruby pousse un soupir en écartant 
les bras et en faisant une sorte de pirouette. 

— On va piquer une tête dans le lac ? demande- t-elle. 

Heu... on n’est pas un peu en hiver, là ? 

— Se jeter dans l’eau glacée fait partie de ton programme d’exercices 
concocté par ton coach ? lui demandé-je. Il caille quand même dehors et j’ai pas 
pris de maillot de bain. 

— Ouais, moi non plus, lâche Avery. 

— Moi non plus, réplique Ruby en adoptant une expression sérieuse et en 
posant les mains sur les hanches. 

— Bon, bah voilà qui est réglé, annonce Avery d’un ton hésitant. 

— Non, mais attendez, vous n’allez quand même pas me dire que vous êtes 
gênées à l’idée de faire un peu de naturisme ? s’indigne Ruby. Vous me décevez 
vraiment, les copines ! 

— Pourquoi on te déçoit ? rétorque Avery. J’aime bien que ma brosse à dents 
ne nettoie que mes dents et me baigner en maillot de bain à une température un 
peu plus clémente. Mourir frigorifiée, c’est pas trop mon délire. 

— Idem, ajouté-je. Et si je nous faisais du pop-corn avec un peu de cidre 
chaud qu’on pourrait déguster autour d’un jeu de société ? 

Je n’ai même pas besoin d’attendre la réponse de Ruby, car je sais déjà 
comment va se terminer cette histoire. Je la connais depuis la cinquième, et la 
lueur malicieuse qui éclaire son regard me dit qu’on n’a aucune chance de s’en 
tirer, avec Avery. Une fois que Ruby veut quelque chose... 

— OK, opine-t-elle. Mais vous croyez pas qu’on appréciera encore plus le 
pop-corn et le cidre chaud après un petit plongeon dans le lac ? Allez, les filles, 
faut vous décoincer un peu ! 

— Je suis décoincée, marmonne Avery. Je suis dans un chalet au beau milieu 
d’une forêt, en hiver. Pour moi, c’est déjà une sacrée aventure. 

— Bah, dans ce cas, pousse le vice un peu plus loin. Allez, je te mets au défi 
de le faire. 

— Ooooh, Ruby qui lance un défi ! m’esclaffé-je. J’ai l’impression d’être au 
collège d’un coup. 



— Oui, d’ailleurs la Shelby version collège serait déjà en train de faire des 
brasses dans le lac, fait remarquer Ruby. Voilà ce que je vous propose : je vais 
faire un bon feu dans le brasero et celle qui se jette le plus vite à l’eau avant d’en 
sortir aura la meilleure place pour se sécher près du bon feu crépitant. C’est 
marrant comme défi, non ? Allez, les filles, faites-moi ce petit plaisir. 

Cette nana est complètement perchée, mais quand elle fait son regard de 
chien battu je ne peux rien lui refuser. 

— Bon, d’accord, mais à une condition, capitulé-je. Je préfère que ce soit 
Avery qui s’occupe du brasero ; toi et le feu, ça fait pas bon ménage. 

Avery nous allume un feu en deux temps trois mouvements et elle n’a même 
pas le temps de reposer le tisonnier que Ruby s’écrie : 

— Allez, goooooooo ! 

Elle se précipite vers le lac en se déshabillant hâtivement et en hurlant à tue- 
tête, et on échange un regard désespéré avec Avery avant de la suivre. 

— Putain, putain, putaaaaain !!! crié-je en balançant mon haut et mon 
soutien-gorge par terre. 

— Faut vraiment être maso ! hurle Avery. 

— Carrément ! ! 

Rapidement, on est entièrement nues, à se les peler comme pas permis, en 
train de courir vers le lac, et je dois reconnaître qu’il y a quelque chose 
d’excitant dans cette activité pour le moins ludique. Mais bon, c’est pas non plus 
quelque chose que je ferais tous les jours, une fois suffit amplement. 

On plonge dans l’eau bien froide pratiquement en même temps toutes les 
trois avant d’en ressortir le plus vite possible pour se précipiter vers le brasero 
duquel jaillissent des flammes dansantes. 

L’air glacial fouette chaque millimètre carré de ma peau, et j’ai l’impression 
que tous mes organes se sont transformés en blocs de glace. Soudain, j’entends 
un bruit de moteur, mais je suis tellement occupée à courir vers la maison que je 
n’y prête pas trop attention. 

— Pas mal, la vue ! déclare soudain une voix masculine - celle de Cash - en 
klaxonnant. 

Surprise et désorientée, je lève la tête et vois le SUV de Jackson se garer 
devant le chalet. 

Quoi ? ! Mais ... Comment ? ! 

Je me jette sur mes affaires et m’habille hâtivement. 

Une fois vêtues, Ruby et Avery éclatent de rire en enfilant leurs chaussettes 
alors que moi, je suis tellement mortifiée que je n’arrive même pas à parler. 



Qu’est-ce qu’il fout là, Jackson ? ! 

Je ne sais pas ce qui est pire : le fait que mon frère et ses potes m’aient vue 
faire un petit jogging en tenue d’Ève ou l’idée qu’il ne pourra rien se passer avec 
Knox étant donné que Jackson est là aussi. 

Les mecs descendent de la voiture, et Knox s’avance vers nous avec 
plusieurs bûches sous le bras. Il les dépose à côté du brasero, un sourire satisfait 
dansant sur ses lèvres. Tu m’étonnes, il a dû bien se rincer l’œil. 

— On est arrivés juste à temps pour voir la marche des pingouins, nous 
taquine-t-il. 

— Knox, je veux que tu effaces de ta mémoire ce que tu viens de voir et que 
tu n’en parles plus jamais, annonce Avery fermement. Ja-mais. 

— Tu as ma parole de gentleman, réplique-t-il. 

C’est vrai que Knox se comporte souvent comme un vrai chevalier servant. 
Enfin, sauf quand il me retourne comme une crêpe sur un canapé ou dans un lit. 

Je porte mon attention sur la caisse de Jackson pour voir ce qu’il fiche, mais 
j’aperçois juste Cash et Ryder en train de décharger le coffre. Knox retourne vers 
le SUV et je lui emboîte le pas. 

— Il est où, Jackson ? demandé-je en claquant des dents, alors que mon cœur 
bat à tout rompre. Il était pas censé être à Charleston ? ! 

Knox ne dit rien et son sourire s’élargit davantage. Mon Dieu, j’ai envie de le 
frapper ! 

— Relax, Shelby, il est pas là. On a juste emprunté sa caisse. (Il croise alors 
mon regard et se penche vers moi.) Big Brother ne sera pas là pour te surveiller, 
ajoute-t-il à voix basse. 

J’ai toujours froid, mais dès que j’entends ses paroles une douce chaleur 
envahit tout mon corps si bien que j’arrête de trembler. 

— Putain, j’ai eu la peur de ma vie ! balbutié-je en saluant Cash et Ryder 
d’un geste de la main. 

Knox me caresse furtivement le bras de son index et me fait un clin d’œil en 
se positionnant de sorte que personne ne puisse voir quoi que ce soit. 

— T’inquiète pas, tout va bien. 

À ces mots, il attrape un sac que les mecs ont posé au pied de l’escalier puis 
entre dans la maison, et un frisson - qui n’a rien à voir avec le froid - me 
parcourt tout entière. J’ai hâte de me retrouver en tête à tête avec lui. 

— Détournez les yeux ! annonce Ryder quand j’arrive à la hauteur de la 
voiture. Il y a une exhibitionniste en vue ! 

— Ha, ha, très drôle ! Vous deviez pas arriver plus tard dans la journée ? 



— Et manquer le rendez-vous annuel des Ballerines aquatiques à oualpé ? dit 
Cash. Jamais de la vie ! 

À cet instant, une autre voiture s’engage dans l’allée menant au chalet avant 
de se garer à côté de celle de Jackson. 

— On a loupé un beau spectacle apparemment, commente Savannah en 
sortant du véhicule. Merci de nous avoir prévenues par SMS, mais un MMS 
aurait été plus parlant. 

— Il n’y a pas de MMS ni de vidéo, ni aucune autre preuve tangible de ce 
fâcheux événement, déclare Avery derrière moi. Et plus personne ne doit en 
parler. 

— On est des légendes, Avery ; tu ferais mieux de t’y habituer ! s’exclame 
Ruby avant de disparaître dans le salon en passant par l’ouverture de la baie 
vitrée. 

On aide Savannah et Cassie à décharger leurs affaires, et on rentre tous dans 
la maison. 

Knox est confortablement installé dans le canapé, et je détaille ce qu’il porte 
- un haut de survêtement et un jean - du coin de l’œil avant d’aller m’asseoir 
dans le fauteuil à l’autre bout de la pièce. Ça peut sembler idiot, mais je ne fais 
pas confiance à mon corps. J’ai l’impression que s’il se retrouve trop près de 
Knox il va vouloir n’en faire qu’à sa tête, et ce n’est vraiment pas le moment 
même si je comprends ce besoin compulsif qu’il éprouve. 

Je n’ai pas revu Knox depuis notre sexcapade dans les toilettes de la 
Librairie, et là il a suffi qu’il me touche le bras pour éveiller la passion et le désir 
que j’éprouve pour lui, et que j’ai déjà assez de mal à gérer comme ça. Dans ma 
tête, depuis la dernière fois « réelle » où on s’est sautés dessus, on a dû coucher 
ensemble au moins soixante-douze fois. Et, hier, on a échangé une tonne de 
textos qui faisaient surtout office de préliminaires aux deux prochains jours... Il 
faut dire que son imagination est aussi débordante que la mienne. 

J’ose un regard vers lui et je lui souris timidement, mon cerveau assimilant 
enfin l’idée que Jackson n’est pas là et que je vais pouvoir librement profiter de 
Knox. 

C’est moi ou il fait très chaud d’un coup ? 

Après qu’on a pris nos marques dans la baraque, Savannah propose de jouer 
aux charades où chacun pioche un bout de papier avec le nom d’une personnalité 
inscrit dessus qu’il doit mimer. Les mecs ne sont clairement pas réjouis, mais, 
comme ils sont en infériorité numérique, ils n’ont pas trop le choix. 

Au bout d’une heure de fous rires incessants - mimer Kim Kardashian, 



Donald Duck et James Brown n’est pas donné à tout le monde -, on commence 
tous à avoir faim, et j’ai déjà oublié la mésaventure du lac. 

Knox et Cash proposent de s’occuper du barbecue, et, avec Ruby, on prépare 
l’apéro et les accompagnements. 

Comme tout le monde nous suit dans la cuisine, qui est minuscule, Ruby 
perd rapidement patience. 

— Tous ceux qui ne sont pas de corvée culinaire, dehors ! ordonne-t-elle en 
agitant une cuillère en bois. 

Cash et Knox s’affairent à rassembler toute la viande sur un grand plateau 
pendant que Ruby fouille dans le frigo. On n’est plus que tous les quatre dans la 
cuisine et, même comme ça, on a l’impression de marcher les uns sur les autres. 

Une fois le plateau bien garni, Cash le soulève et quitte la cuisine, suivi de 
Knox qui me donne une tape sur les fesses en passant à côté de moi. Je réprime 
un petit cri et tourne aussitôt la tête vers Ruby pour m’assurer qu’elle n’a rien 
vu. C’est bon, elle est toujours en expédition dans le frigo. 

Je fais un doigt d’honneur à Knox puis me remets à couper les concombres, 
pouvant encore sentir la chaleur de la paume de Knox sur ma fesse. 

— C’est bon, je l’ai trouvée ! s’exclame fièrement Ruby en refermant la 
porte du frigo et en brandissant la sauce Tabasco. Quelques gouttes dans les 
macaronis au fromage, et ça sera divin. 

Oh oui ! 

Lorsqu’on passe à table, j’attends de voir où va s’asseoir Knox afin de 
m’installer le plus loin possible. 

Je me laisse tomber sur ma chaise et détaille tout ce qu’il y a à manger. Je 
pense qu’on peut nourrir un régiment entre les burgers, les macaronis gratinés au 
fromage et au bacon, et la grande salade verte que j’ai surtout préparée pour 
nous donner bonne conscience. 

Affamée, je mords dans mon burger, rassurée de savoir que Knox est assez 
loin pour qu’on ne puisse pas se faire du pied mais bien placé pour qu’on puisse 
se jeter des regards à la dérobée. 

Je prends une autre grosse bouchée et remarque que Knox, dont l’assiette est 
encore à moitié pleine, joue avec sa bouteille de bière en m’observant. Je mâche 
et j’avale lentement tout en essuyant du pouce la trace de tomate que je sens sur 
mon menton. Quelque chose dans son regard me pousse à me lécher le doigt de 
manière suggestive et quand je le vois se raidir sur sa chaise j’éprouve une 
immense satisfaction. Voir l’effet que je lui fais est très kiffant. 

Je partage ma chambre avec Ruby et Avery, mais mon petit doigt me dit que 



ce n’est pas dans mon lit que je vais passer la première partie de la nuit. 

— Il y a quoi en dessert ? s’enquiert Ruby en sortant plusieurs bières du 
frigo. 

Cette nana est, comme moi, un véritable estomac sur pattes en fait. 

— On va faire des guimauves grillées sur le brasero, répond Cassie avant de 
bâiller en se lovant davantage contre Ryder. Mais je suis HS, je vais pas tarder à 
aller me coucher. 

Les idées me plaisent, un petit dessert et au dodo ! Enfin, quand je dis « au 
dodo », je pense surtout aux autres. Moi, j’ai d’autres plans en tête. 

Pendant que les garçons ravivent le feu, Ruby et Avery partent à la recherche 
de bâtons pour griller les marshmallows. 

— Waouh, je vois qu’on a affaire à de vraies scoutes ! s’esclaffe Cash en les 
voyant revenir avec plusieurs bouts de bois longs et fins ainsi que quelques 
pommes de pin qu’elles jettent dans les flammes. C’est chez les scouts que vous 
avez appris à nager, d’ailleurs ? 

— Ne l’écoutez pas, dit Savannah en lui assenant une tape sur le bras. Il est 
juste jaloux parce que ses compétences de survie se limitent à préparer des 
cocktails et à draguer des nanas. 

Cash lui donne alors une petite tape sur les fesses, et je lève les yeux vers 
Knox, repensant à celle qu’il m’a filée en douce dans la cuisine. À en croire le 
regard qu’il me lance, il pense à la même chose. 

Cassie déplie plusieurs plaids par terre, puis on s’installe tous autour du feu 
et je fais tourner les bâtons et les guimauves. 

— C’est quand la dernière fois que tu as mangé des marshmallows grillés ? 
demande Ryder à Knox en même temps que Cassie cale les jambes sous les 
siennes. 

— Franchement, aucune idée. Quand j’étais môme, la Petite Ligue me 
prenait pas mal de temps, du coup je n’ai jamais fait de colo de vacances, 
réplique Knox en perçant sa friandise avec le bâton avant de faire tournoyer 
celui-ci au-dessus des flammes. 

— Oh, c’est triste d’avoir loupé ça ! commente Ruby en faisant une petite 
moue. 

Pour ceux qui l’ignorent encore, Ruby est une grande fan des colonies de 
vacances, c’est limite un de ses sujets de conversation préférés. Elle en a fait pas 
mal et adore raconter ses aventures à qui veut bien les entendre, surtout lorsque 
l’ambiance s’y prête, comme maintenant. 



Je parie qu’elle va commencer avec la fois où elle a couché avec un des 
moniteurs. 

Bingo ! 

Après, elle enchaîne avec la fois où elle a ajouté une bonne dose d’alcool 
dans le punch pendant une fête. 

Inutile de dire que, si vous pensiez avoir passé de meilleures vacances d’été 
qu’elle, vous vous mettez le doigt dans l’œil. 

Le problème avec Ruby, c’est qu’elle est infatigable quand elle raconte tous 
ses souvenirs plus dingues les uns que les autres. 

Lorsque le feu commence à faiblir, Avery donne un coup de bâton dans les 
braises et décide d’aller se coucher pendant que Ruby raconte la fois où elle et sa 
copine Malia ont déserté une sortie au parc aquatique pour aller je ne sais où et 
ont fini par copiner avec un groupe de motards, les Hell’s Angels. 

Une fois qu’elle termine son histoire et avant qu’elle ait le temps d’en 
commencer une autre, Cassie et Ryder se lèvent à leur tour. 

— Bonne nuit, les enfants, nous salue Cassie en jetant son bâton dans le feu. 
Soyez sages. 

— Genre ! glousse Ruby. 

On regarde Cassie et Ryder s’éloigner et disparaître dans le chalet, puis Ruby 
se retourne vers nous avant de déclarer : 

— Tant pis pour eux, ils vont louper l’histoire où un des moniteurs s’est fait 
virer pour m’avoir aidée à apporter de l’alcool et des bonbons dans la colonie en 
douce. 

Savannah se blottit contre Cash en bâillant, et Knox sort son portable tandis 
que Ruby continue à se remémorer ses jours de gloire. À un moment, Savannah 
se lève et Cash fait pareil. 

Yes ! Ça fait encore deux en moins, il en reste encore une, la plus coriace ... 

— Je suis un peu barbouillée, s’excuse Savannah en attrapant la main de 
Cash et en me faisant un clin d’œil. Bonne nuit, tout le monde. 

Barbouillée, mon cul, ouais ! Ces deux-là ne vont pas s’endormir tout de 
suite. 

Je croise le regard de Knox, et, une fois n’est pas coutume, on pense la même 
chose. 

J’aime Ruby plus que tout, mais, là, j’ai juste envie de lui faire avaler un 
somnifère pour qu’elle s’endorme afin que je puisse enfin faire ce que j’attends 
de faire depuis quelques jours : sauter sur Knox. Il est à quelques centimètres de 
moi, et, pourtant, je ne peux même pas le toucher, ni même l’effleurer du doigt. 



Après ses années colo, Ruby aborde un autre sujet qui lui tient à cœur : la 
dernière saison des Real Housewives, et je vois que c’est à ce moment que Knox 
décide de jeter l’éponge. 

— Mesdemoiselles, annonce-t-il en s’étirant, je pars retrouver mon canapé- 
lit qui m’attend avec impatience. 

Et merde ! Bon, bah, je crois que c’est mort pour ce soir. 

J’ai envie d’étrangler Ruby. 

À moins que... Tout n’est pas encore perdu... 

— Je vais y aller aussi, marmonné-je en me redressant. Je suis claquée. 

— Oh nooooon ! s’exclame Ruby. Ça fait longtemps qu’on n’a pas été rien 
que toutes les deux ! Reste encore un peu. 

Je ne peux pas lui dire non, c’est au-dessus de mes forces. 

Légèrement tendue, je décapsule une bière en suivant Knox du regard, et, 
une demi-heure après son départ, enfin, Ruby me libère de ses griffes. 

On range vite fait avant de revenir dans le chalet. On traverse le salon en 
essayant de faire le moins de bruit possible. Sur le canapé, j’aperçois une 
silhouette sous la couette, mais, comme il fait trop sombre, je n’arrive pas à 
savoir si Knox dort ou pas. 

Je suis dégoûtée s’il dort vraiment. Je me suis fait des films pour rien au 
final... 

On monte à l’étage, et je fais rapidement ma toilette, le cœur lourd. 

— Bonne nuit, Shelby, me salue Ruby dans un chuchotement quand on se 
couche, chacune dans son lit. 

Même pas une minute après, j’entends un petit ronflement et je secoue la tête 
en souriant malgré moi. Après toutes ces années, elle ronfle toujours de la même 
façon. 

Je suis sur le point de succomber à la fatigue lorsque je sens mon téléphone 
vibrer. 

C’est un SMS... de Knox. 

Ne me dis pas que tu t’es endormie ? ! 

Ah, mais pas du tout ! J’arrive tout de suite. 

Soudainement revigorée, je me lève doucement et sors de la chambre sur la 
pointe des pieds. 
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Knox 


De ses lèvres, Shelby trace un sillon humide le long de mon torse, et 
j’attends avec impatience qu’elle me prenne dans sa bouche. 

Nos préliminaires se déroulent très bien jusqu’au moment où un grincement 
de sommier en provenance de la chambre de Ryder et de Cassie nous fait nous 
arrêter net. On tourne la tête vers leur porte, attendant de voir si elle va s’ouvrir. 

Dire que mon cœur bat à cent à l’heure est un euphémisme. 

Au bout de quelques secondes chargées de nervosité, je me redresse 
légèrement en chuchotant : 

— Viens, on s’arrache d’ici. J’ai envie de te tripoter librement, sans avoir à 
me soucier de nos potes. 

Elle remonte le long de mon corps, et je plante les dents dans la chair tendre 
de son cou avant d’ajouter : 

— Et je veux t’entendre jouir surtout, crier ton bonheur. 

— Y a des motels dans le coin ? demande-t-elle en plantant le regard dans le 
mien et en s’agenouillant, m’emprisonnant les jambes entre les siennes. 

— On trouvera bien un truc. 

Je lui passe son tee-shirt par-dessus la tête et réprime un soupir béat avant de 
mordiller sa lèvre inférieure tout en agaçant ses mamelons gonflés entre le pouce 
et l’index sous les balconnets de son soutien-gorge. 

— J’ai les clés du SUV aussi, susurré-je contre ses lèvres. 

Sur ces mots, je lui donne une petite claque sur la fesse droite, qui résonne 
dans le salon sombre, et Shelby laisse échapper un halètement. 

Je lui embrasse les cheveux et me lève pour enfiler mon jean et prendre mon 
portefeuille. J’enroule une couverture autour de ses épaules et la soulève, puis 
sors du chalet sans faire le moindre bruit. 

— J’aurais peut-être dû m’habiller, fait-elle remarquer une fois qu’on est 
sous le porche. 

C’est vrai qu’elle porte juste un string et un soutif. 



— Surtout pas, rétorqué-je. 

Elle passe les bras autour de mon cou et m’adresse un regard plein de malice. 

— Au secours ! dit-elle à voix basse. Je viens d’être kidnappée par un voleur 
de SUV. 

— Oui, et si tu cries tu vas finir dans le coffre. 

— Je pensais que tu voulais que je crie, justement, observe-t-elle en levant 
un sourcil. 

— C’est vrai... Bon, dans ce cas, si tu cries je te jetterai sur le siège arrière, 
où tu recevras la punition que tu mérites. 

Elle esquisse une petite moue innocente en battant des cils. 

— J’espère que la punition que tu as en tête en vaudra la peine, murmure-t- 
elle. 

— Oh, ne t’en fais pas, ma belle ! Tu ne seras pas déçue. 

Doucement, je la dépose sur le siège passager du SUV et contourne le 
véhicule pour aller m’installer au volant. J’allume le contact et engage la voiture 
dans l’allée boueuse menant vers la route quand je sens la main de Shelby sur 
ma cuisse. 

— Tu es trop loin, proteste-t-elle en se penchant par-dessus l’accoudoir 
central. 

Le pan de la couverture glisse le long de son bras, exposant ainsi son épaule 
nue à ma vue. Sans me quitter des yeux, elle fait remonter sa paume jusqu’à la 
poser sur la bosse de mon jean, et je pense que je n’ai jamais été aussi dur de ma 
vie. 

Changement de plan, on oublie le motel. 

Je tourne dans une allée sans issue à l’autre bout du lac et m’arrête 
brusquement avant de couper le moteur. 

— J’aurais préféré que ce ne soit pas la caisse de mon frangin, déclare-t-elle 
en détachant fébrilement sa ceinture de sécurité. Mais quand on n’a pas le 
choix... 

Techniquement, on peut avoir le choix, mais je suis à bout de patience. La 
dernière fois que j’ai passé autant de temps à fantasmer sur une nana, j’étais 
encore un ado. Pourtant, depuis que j’ai revu Shelby, elle est omniprésente dans 
mes pensées de jour comme de nuit. Tout le temps. 

— Shelby, je n’arrête pas de penser à toi, avoué-je en glissant une main entre 
ses jambes et en caressant l’intérieur de sa cuisse. 

Lorsque j’effleure du doigt son sexe, je suis surpris de constater qu’elle ne 
porte plus son string. 



Je penche la tête et remarque un petit bout de tissu roulé en boule sur le sol 
du véhicule. L’instant d’après, Shelby laisse tomber la couverture, et je frôle la 
crise cardiaque. 

— Moi aussi, je n’arrête pas de penser à toi, souffle- t-elle. 

Je l’attire vers moi pour l’embrasser passionnément, puis j’insinue une main 
entre ses cuisses brûlantes, et elle frémit sous mes caresses en haletant. Elle est 
déjà prête à m’accueillir en elle, et cette idée ne fait qu’accroître mon désir. J’ai 
envie de m’enfoncer en elle, mais je veux également contenir cette passion 
qu’on est en train de vivre le plus longtemps possible. 

Je me penche et j’attrape un de ses tétons entre les dents en prenant son autre 
sein en coupe avant de le malaxer des doigts. Aussitôt, Shelby fait glisser la 
fermeture de mon jean puis attrape ma queue en la serrant juste ce qu’il faut, et 
je sens comme un courant électrique me traverser le corps. Elle repousse ensuite 
ma main et se renverse contre le dossier de son siège en écartant davantage les 
cuisses avant de caresser ses replis intimes du majeur et de l’index. 

Waouh,je n’ai jamais vu quelque chose d’aussi érotique ! 

Elle fait lentement aller sa main de bas en haut et vice versa sur son 
entrejambe avant de se redresser et de refermer ses doigts, luisants de sa mouille, 
autour de ma verge. 

Je manque d’éjaculer en sentant son excitation étalée sur ma queue, et en 
voyant l’effet que je lui fais sans même qu’on soit passés aux choses sérieuses. 

— Qu’est-ce que ça te fait de me savoir aussi... mouillée ? s’enquiert-elle. 

Je soupire et me cale contre l’appuie-tête avant de tourner le regard vers elle 

et de le plonger dans ses yeux brillant d’un éclat particulier, même dans la 
pénombre qui nous enveloppe. L’instant d’après, je retire la couverture d’un 
geste brusque et la détaille attentivement, cherchant à graver chaque courbe de 
son corps, ses mamelons durcis, le galbe de ses jambes, tout, absolument tout, 
dans mon cerveau à jamais. 

Réprimant un grognement, j’ouvre la portière du SUV et je contourne le 
véhicule, bien décidé à soulager la pression de mon érection douloureuse. 

J’ouvre sa portière et je la prends dans mes bras avant de tirer nerveusement 
sur la porte arrière et de la déposer sur la banquette en faisant attention à ne pas 
lui cogner la tête contre l’encadrement. Je me redresse en dévorant son corps des 
yeux quelques secondes pendant qu’elle recule sur l’assise pour s’installer dans 
la meilleure position possible. 

Ne pouvant plus attendre, je plonge la tête entre ses cuisses écartées et me 
mets à la lécher comme si ma vie en dépendait. Shelby se trémousse en 



marmonnant quelques mots incompréhensibles, et lorsque je la sens proche de la 
jouissance je me redresse, sors un préservatif de ma poche, que j’enfile à une 
vitesse fulgurante avant de baisser mon pantalon et mon boxer. 

Faisant comme je peux étant donné l’espace étroit, je m’allonge sur elle et la 
pénètre d’un coup de boutoir puissant puis me retire avant de lancer un autre 
assaut dans sa moiteur chaude, encore plus brusque que le premier. 

— Plus fort, souffle-t-elle en resserrant les jambes autour de ma taille, 
m’attirant encore plus près. 

Je fais ce qu’elle me demande : j’imprime un mouvement soutenu à mes 
hanches, augmentant progressivement en vitesse et en intensité. 

— Encore... plus... fort..., me supplie-t-elle en s’arc-boutant contre moi. 

Je m’exécute du mieux que je peux. Malgré ma crainte de lui faire mal - ou 
de briser ma queue en deux -, j’adopte un rythme frénétique, scrutant son visage, 
rassuré de voir ses beaux traits chavirés par le plaisir. 

On jouit en même temps, criant ensemble, et l’intensité déconcertante de 
mon orgasme me prend tellement par surprise que je manque de m’évanouir sur 
Shelby. 

Essayant de ramener ma respiration à la normale, je pose la tête entre ses 
seins, et elle resserre les jambes autour de moi comme pour me garder en elle 
encore un moment. Lorsque je lève les yeux vers elle, je remarque ses cheveux 
ébouriffés et ses lèvres gonflées étirées en un sourire comblé. Mais ce qui attire 
le plus mon attention, ce sont ses yeux pétillant de malice et de désir. 

Elle a raison : ce serait dommage de s’arrêter à ça. 

Putain, je kiffe cette nana ! 

Le lendemain matin, je me lève tôt pour aller faire un footing dans les bois 
et, pendant toute la course, je n’ai qu’une seule chose - enfin, une seule 
personne - à l’esprit : Shelby. Des images d’elle me faisant une fellation et de 
son joli petit derrière percutant mon bas-ventre quand je l’ai prise sur le siège 
arrière pour le deuxième round de nos galipettes défilent constamment dans ma 
tête. 

Je bande comme jamais en revenant devant le chalet et, remarquant qu’il y a 
du monde qui s’est levé entre-temps, je décide de rester dehors et de faire une 
session d’exercices au sol le temps que ma libido s’apaise. 

Putain, c’est pas facile de faire des pompes quand on meurt d’envie de se 
glisser dans une chatte bien chaude et accueillante ! 

Arrête de penser à ça, toi aussi ! Tu vas jamais redescendre sinon. 



J’en suis à ma troisième répétition quand j’entends des éclats de rire en 
provenance de la cuisine. Le petit déjeuner doit être prêt, et ça tombe bien, parce 
que j’ai bien la dalle. 

Je me relève, espérant provoquer un afflux sanguin vers mon cerveau, et pas 
vers la partie sud de mon anatomie, et j’inspire profondément avant de rentrer 
dans le chalet. 

— Waouh, j’ignorais que The Rock était de la partie ce week-end aussi ! 
annonce Savannah en fixant mes abdos pendant que j’essuie mon visage 
dégoulinant de sueur avec le bord de mon tee-shirt. 

— Ah, ces sportifs de haut niveau ! commente Shelby en secouant 
légèrement la tête. Tout le temps en train de s’entraîner, de repousser les limites 
de leurs corps, même pendant leurs prétendues vacances. 

Pourtant, cette nuit, c’est les limites de son corps à elle que j’ai repoussées... 

Je lui adresse un regard plein de sous-entendus, et elle pince les lèvres en 
portant son attention sur la tasse posée devant elle. 

Je me sers un grand verre d’eau que je vide d’un trait puis remplis un grand 
mug de café fumant. 

— Sportivement parlant, j’aimerais bien être aussi disciplinée que Knox, 
marmonne Savannah pensivement. 

— Si vous voulez, demain, vous pouvez venir courir avec moi et après on 
enchaînera avec quelques exos, proposé-je en m’adressant plus particulièrement 
à Shelby. 

— Même pas en rêve ! rétorque Ruby. Si je suis venue ici, c’est pour, 
justement, ne pas faire de sport et fuir mon coach perso. 

— Pareil pour moi, sauf que, bon, je n’ai pas de coach perso à fuir, glousse 
Cassie. En revanche, je pensais faire une petite balade autour du lac. Ça intéresse 
quelqu’un ? 

— Moi, répond Savannah. Autant profiter d’un moment de tranquillité dans 
la nature avant que les mecs se réveillent. 

— Allez-y, dit Shelby. Je m’occupe du petit déj ’ en attendant. 

— Je vais t’aider, déclaré-je aussitôt. Vous verrez, mes pancakes sont à 
tomber par terre. 

J’aurais préféré un petit coup vite fait sous la douche, mais bon, on se 
retrouve de corvée de cuisine. Et après on dit que le romantisme et la galanterie 
n’existent plus. 

— Du moment que tu n’ajoutes pas de machins protéinés dans la pâte, lance 
Ruby par-dessus son épaule en suivant Savannah et Cassie hors de la cuisine. 



Shelby se dirige vers le frigo en me gratifiant d’un sourire puis commence à 
sortir tous les ingrédients nécessaires pour préparer un bon petit déjeuner 
copieux. Dès que j’entends la porte d’entrée se refermer, je me place derrière 
Shelby et dépose plusieurs baisers le long de son cou. 

— Bonjour, toi, chuchote-t-elle en se tournant vers moi avant de se hausser 
sur la pointe des pieds pour m’embrasser. 

Putain, je pourrais très vite m’habituer à... ça. 

Shelby s’occupe de l’appareil pour les pancakes pendant que je coupe les 
oignons pour les omelettes. 

— Les préparations pour la nouvelle saison se passent bien ? m’interroge-t- 
elle en fouettant la pâte. 

Apparemment, on ne va pas parler de ce qui s’est passé cette nuit, et c’est 
peut-être mieux ainsi. 

Je pose un poivron sur la planche et l’émince en lui expliquant un peu en 
quoi consistent mon entraînement et les adaptations que j’ai faites à mon 
alimentation. 

— Pour l’instant, j’essaie juste de garder ma condition physique et de bien 
préparer mon corps afin de démarrer les premiers matchs sur les chapeaux de 
roues, dis-je. 

Elle opine et, j’ignore pourquoi, je lui fais part de ma crainte concernant la 
gêne que je ressens au niveau de l’épaule. 

— Pour un lanceur, l’épaule et la coiffe des rotateurs du bras avec lequel il 
lance sont hyperimportants. S’il se blesse à l’un des deux, c’est la merde. Du 
coup, je suis allé voir un kiné et il va surveiller tout ça. Je vais bien, c’est juste 
que... je sais pas... mes lancers ne sont pas aussi bons que d’habitude. (J’attrape 
le beurre et je coupe un morceau avant de le faire fondre dans la poêle chaude.) 
Tout peut se barrer en sucette en l’espace d’une seconde. Vu la vitesse de mes 
lancers, la mécanique de mon bras doit être nickel, c’est la clé de mon succès. Si 
y a le moindre truc qui coince, je peux facilement dire au revoir à ma carrière. 

Shelby m’observe d’un air étrange quelques instants en silence, puis pose 
une main sur mon épaule. Son geste n’a rien de sexuel, il est réconfortant, et 
j’aime beaucoup la sensation de tranquillité qu’il me procure. 

— Je serais bien triste s’il arrivait quoi que ce soit de mal à ce corps viril, 
annonce-t-elle. 

Ma libido repart au quart de tour. Je me penche pour l’embrasser, mais elle 
m’esquive habilement et retourne à la préparation de sa pâte à pancakes en me 
tournant le dos et en ignorant délibérément l’attraction presque magnétique qu’il 



y a entre nous. O K, si elle veut jouer à ça... 

— Ne t’en fais pas, je vais faire en sorte qu’il n’arrive rien à mon arme 
secrète, que tu aimes tant, rétorqué-je en sortant les œufs du frigo. 

Je n’ai même pas le temps de refermer la porte que je sens quelque chose me 
frapper les fesses. 

Non, elle n ’a pas osé ... ? 

Je me retourne en regardant par terre et... 

Si, elle l’a fait : elle a balancé un torchon sur moi. 

Rapidement, je l’enjambe et j’attrape le poignet de Shelby avant qu’elle ait le 
temps de me jeter en pleine tronche le gant de cuisine qu’elle tient dans la main. 
Comme elle refuse de le laisser tomber, je la plaque contre le mur de la cuisine et 
sens son corps se cambrer instinctivement vers le mien, sa poitrine me frottant le 
torse. 

— J’ai une faim de loup ! s’écrie quelqu’un depuis la chambre au fond du 
couloir. 

Je relâche Shelby. Elle attrape maladroitement le saladier avec la pâte qu’elle 
remue avec force pendant que je commence à casser les œufs dans un bol. 

— Y a quoi à manger ? s’enquiert Cash en entrant dans la cuisine et en 
étirant les bras au-dessus de sa tête. 

— Des pancakes et des omelettes, dis-je en passant la brique de lait à Shelby. 
Mais je ne sais pas si vous en méritez, bande de fainéants. 

— Très drôle, lâche Cash sèchement en nous détaillant tour à tour. 

Houla, j’aime pas ça ! J’aime pas ça du tout. 

Après avoir fini de préparer le petit déjeuner, je m’installe au volant du SUV 
de Jackson pour aller faire quelques courses étant donné qu’on a déjà englouti - 
bu, surtout - une bonne partie des provisions. 

Je suis sur le point de démarrer la voiture quand je vois Shelby sortir du 
chalet et s’avancer vers moi. 

— Tu veux de la compagnie ? m’interroge-t-elle en s’accoudant à la vitre 
baissée de la portière. 

Je regarde la maison derrière elle en me demandant ce que va penser Cash 
s’il remarque qu’on est partis ensemble, elle et moi. Mais, d’un autre côté, j’ai 
envie de profiter de chaque instant que je peux passer en tête à tête avec elle 
avant le retour de Jackson. 

On ne vit qu’une fois ! 

— En route, princesse. 



Elle monte dans le véhicule, et on se dirige vers le village le plus proche. 

Je gare la caisse dans la rue principale et suis Shelby vers une sorte de 
magasin de vin et spiritueux qui fait probablement aussi office de supérette. 
J’ouvre la porte, qui grince sur ses gonds, et m’efface pour la laisser passer. 

— Le charme des petites villes perdues au milieu de nulle part, marmonné-je 
en faisant un signe de la tête en direction du vieil homme qui nettoie le comptoir. 

Je ne suis pas sûr que Shelby m’ait entendu parce qu’elle fonce vers une 
étagère débordante de chips et autres cochonneries du même genre avant 
d’attraper plusieurs sachets de... 

De couennes de porc soufflées. 

OK... 

— Sans oublier les spécialités des petites villes perdues au milieu de nulle 
part, déclare-t-elle en se tournant vers moi. 

— Très bon choix, répliqué-je ironiquement. 

— On aura peut-être faim sur le chemin du retour, et là tu me diras merci 
d’avoir un truc à te mettre sous la dent. 

Le chalet est à moins de quinze minutes, mais je décide de ne rien dire, car 
elle a vraiment l’air de tenir à son quatre-heures saturé en matière grasse. 

— On prend de la bière ambrée et quelques blondes aussi ? proposé-je en 
allant vers le fond du magasin. 

— Ouais, cool, répond-elle pensivement. 

J’attrape les packs de bière dans le grand réfrigérateur pendant qu’elle 
dessine des formes sur la vitre, qui s’est couverte de buée lorsque je l’ai ouverte. 

— La semaine qui vient va passer vite, marmonne- t-elle. 

— Ouais, fais-je en lui tendant un des packs. Et moi, la semaine d’après, je 
pars en camp d’entraînement avec l’équipe. 

Elle lève les yeux vers moi, clairement surprise par ma remarque. 

Eorcément, elle n’aime pas le baseball. Elle ignore donc le programme prévu 
avant le début de la saison. Si je ne lui en ai pas parlé, c’est parce que je sais que 
ça ne changera rien étant donné que, techniquement, il n’y a rien entre nous. Du 
moins, je le savais, parce que ce week-end m’a fait pas mal réfléchir, mais le 
moment est mal choisi pour lui faire part de mes conclusions. 

— Ah oui, c’est vrai, le camp d’entraînement avec l’équipe ! répète-t-elle 
avec un sourire qui se veut détendu mais qui est tout le contraire plutôt. Raison 
de plus pour profiter des jours qui nous restent. 

À ces mots, elle cale les paquets de couennes soufflées sous un bras et 
attrape le pack de bières. 



— Ouais, c’est clair, confirmé-je bêtement avant de me diriger vers la caisse. 

On rejoint la voiture dans un silence oppressant qui s’installe également dans 
l’habitacle spacieux de la voiture et on n’échange pas un seul mot durant tout le 
trajet du retour. 

Je pense que, comme moi, elle doit être en train de faire un petit récap’ de 
notre affaire secrète dans sa tête. Putain, on est quand même allés jusqu’à baiser 
dans la voiture de son frère ! Oui, il y a définitivement quelque chose de fort 
entre nous, mais il ne faut pas oublier tous les obstacles à notre histoire. 

J’étais hypercontent de partir au camp d’entraînement, sauf que là... Les 
choses ont changé. Rien que l’idée de ne plus voir Shelby pendant plusieurs 
semaines me donne la nausée. 

Soudain, « l’obstacle Jackson » me semble plus facilement surmontable que 
la distance qu’il y aura bientôt entre elle et moi. 



12 


Shelby 


Se faire sortir du lit, un lundi matin, pratiquement à l’aube, pour une 
« réunion très urgente » au bureau n’est pas une très bonne façon de commencer 
la semaine. 

Faisant pivoter mon fauteuil de droite à gauche, je réprime un bâillement et 
jette un regard vers Karl, assis à l’autre bout de la table. Moi, on dirait que je 
suis tombée du lit, avec mes cheveux gras attachés en un chignon haut, alors que 
lui, il ressemble à un gars tout droit sorti d’une pub télé. Je le déteste. Et j’ai 
faim, j’ai même pas eu le temps de petit-déjeuner. 

Bizarrement, Karl est silencieux, il ne se la raconte pas avec ses aventures 
d’un soir et ses plans cul. En plus, je pense qu’à ce niveau-là mon week-end a 
été bien plus rempli que le sien... Il y a encore quelques heures, Knox était entre 
mes jambes et me faisait un cunni que je ne suis pas près d’oublier. C’est 
d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles je suis assez détendue, en mode zen. 

J’avale une gorgée de mon café en portant le regard vers la porte quand je 
vois arriver Tim, suivi de coach Mike, de Dan et d’Eric Ness du département 
juridique. Ils n’ont pas l’air contents, et j’ai un très mauvais pressentiment. S’il y 
a quelqu’un de l’équipe juridique, c’est que... 

— Que se passe-t-il, Tim ? s’enquiert Karl avant même qu’ils rentrent dans 
la salle de réunion. 

— Mauvaise nouvelle : Dale Hunter s’est fait arrêter cette nuit, vers 3 heures 
du mat’, pour conduite en état d’ivresse, répond Tim. C’est la deuxième fois 
qu’il se fait choper, sauf que, cette fois, il a aussi crashé sa caisse. 

Putain de merde ! 

C’est pas une mauvaise nouvelle, c’est carrément une catastrophe, un 
désastre. 

Je ne sais même pas ce qui est pire : l’idée que Karl ait insisté pour que Dale 
soit le porte-parole de la soirée de gala d’il y a dix jours ou qu’après le scandale 
de novembre dernier - où trois autres membres des Falcons ont été pris en photo 



sur un bateau plein de prostituées de l’Europe de l’Est en train de s’amuser - on 
n’avait vraiment pas besoin d’une histoire comme celle-ci. Sans parler du fait 
que ce sera à moi de trouver une solution miracle pour régler le problème. 

Dale, Dale, où avais-tu la tête, bordel ? ! Tu t’es déjà fait arrêter pour la 
même chose il n’y a même pas six mois ! 

— Y a des blessés ? demandé-je à Tim. 

Je prie pour que ce soit non, car il y a une grande différence entre un délit 
mineur et un délit tout court. 

— Non, heureusement. Et il était tout seul dans la voiture. Il a mal géré un 
virage et a fini dans un arbre. 

Bon, c’est déjà ça. On va certainement lui retirer son permis de conduire, et 
il devra faire des travaux d’intérêt général, mais je ne pense pas qu’il finira 
derrière les barreaux. 

— Et qui est au courant de l’affaire ? demande Karl. 

— On a réussi à ramener Dale à la maison avant que les journalistes 
accourent, réplique Eric. Et j’ai aussi un contact qui a fait en sorte que l’info ne 
fuite pas depuis le commissariat chargé de l’enquête. 

En d’autres termes, le contact dont il parle, un mec pas très réglo, a acheté le 
silence de plusieurs personnes. Chaque équipe de sport a des relations un peu... 
louches, disons, je le sais bien, mais j’ai entendu plusieurs rumeurs qui font froid 
dans le dos au sujet de ces types. 

J’attends que Tim nous expose son idée sur la manière de gérer cette crise, 
mais il reste étrangement silencieux. 

Au bout de quelques secondes, je me racle la gorge et me lance dans le vif du 
sujet. 

— Bon, on a quand même un peu de temps devant nous, même si je pense 
que la presse va s’emparer de l’histoire tôt ou tard. (Je pose les paumes à plat sur 
la table et j’inspire profondément avant de proposer ma solution.) On ne devrait 
pas attendre que l’info se propage mais organiser une conférence de presse au 
cours de laquelle Dale ferait des excuses quant à son comportement 
irresponsable. Qu’en pensez-vous ? 

À en croire leurs expressions sceptiques, ils ne sont pas d’accord avec cette 
idée. 

— Avec la saison qu’on vient d’avoir, on ne peut pas se permettre un autre 
écart de conduite, déclare Tim en secouant la tête. Déjà qu’on n’arrive même 
plus à remplir le stade, on risquerait également de perdre des sponsors. 

C’est une blague ? Tim préférerait donc étouffer l’affaire ? 



— Oui, je comprends, dis-je avec une petite moue conciliante. Mais si on 
décide de ne rien dire on risque bien plus gros lorsque quelqu’un mettra la main 
sur l’histoire, car il y a de grandes chances que ça fasse la une des journaux, 
surtout si Dale doit se présenter devant un juge. Vous savez tous comment se 
passent les choses dans ce genre de situation, on va nous demander des 
explications, et là il sera trop tard pour limiter les dégâts. À mon avis, on devrait 
envoyer Dale dans un centre de désintoxication dès demain, pour environ un 
mois. À son retour, il fera une petite déclaration devant les journalistes et tout 
redeviendra comme avant. 

Coach Mike ne semble pas du tout d’accord avec moi. 

— Non, on ne peut pas rester sans Dale pendant un mois, c’est hors de 
question. Il faut garder cette histoire secrète. 

— J’ai un pote de fac qui bosse au bureau du procureur, révèle Karl. Je peux 
l’appeler et voir ce qu’ils comptent faire à propos de Dale. 

— Moi aussi, j’ai quelques contacts là-bas, annonce Eric. Karl et moi allons 
essayer de trouver un accord avec eux qui arrangera tout le monde. 

Et voilà, une fois encore, c’est les mecs qui décident de tout, c’est la 
testostérone qui l’emporte. Je sais que c’est peine perdue, mais je me dois 
d’insister sur mon idée, c’est mon boulot. Je suis tout de même la vice- 
présidente du service dont le rôle est de veiller sur l’image publique de l’équipe, 
j’ai mon mot à dire, merde ! 

— À l’ère technologique dans laquelle nous évoluons, étouffer l’affaire n’est 
pas chose facile à faire, observé-je. Si ça se trouve, il existe une vidéo ou une 
preuve de l’accident dont nous ne sommes pas au courant et... 

— Shelby ! m’interrompt Tim. On va faire comme on a dit : balayer l’affaire 
sous le tapis. Karl, toi et Eric, essayez de trouver un arrangement avec le bureau 
du procureur. 

Karl opine et me lance un regard satisfait. 

Je déglutis en serrant les poings sous la table avant de demander : 

— Qu’allons-nous faire pour les deux articles élogieux qui doivent paraître 
le mois prochain sur Dale et sa femme ? Si l’affaire de l’accident venait à 
s’ébruiter avant et que les éditeurs n’ont pas le temps d’apporter les 
modifications nécessaires, on est foutus. 

— L’accident ne s’ébruitera pas, réplique Tim. On ne dit rien aux éditeurs. 

— Oui, je suis d’accord, se fait entendre Karl. Et puis ces articles 
remonteront le moral à Dale, le pauvre. 

Ce ne sont pas eux qui, depuis plusieurs années déjà, essaient d’établir et de 



maintenir une bonne relation avec la presse. Pas étonnant qu’ils se fichent pas 
mal de l’impact que l’affaire pourrait avoir sur nos liens avec les journalistes. Si 
quelqu’un découvre la vérité, on sera littéralement bombardés d’appels et de 
mails. J’ai envie de leur dire « je vous aurai prévenus », mais à quoi bon, étant 
donné que ce sera à moi de réparer la connerie qu’ils sont sur le point de 
commettre. 

J’adopte une expression que j’espère neutre avant de déclarer : 

— Je vais surveiller les réseaux sociaux, histoire de m’assurer que rien ne 
fuite. 

Sans même me répondre, ils se lèvent tous de table et quittent le bureau. 

Gé-nial... 


Afin que mon lundi matin ne soit pas complètement pourri, en quittant la 
salle de réunion je décide de m’offrir un bon petit déjeuner chez mon ami de 
toujours, Ronald McDonald. Je viens de passer ma commande lorsque j’entends 
la sonnerie de mon téléphone. 

Jackson. 

Je pousse un soupir en décrochant, et un brouhaha monstre m’envahit 
l’oreille. 

— T’es sur ton chantier ? 

— Oui. Désolé, p’tite sœur. Il n’y a vraiment aucun coin tranquille ici. 

Évidemment ... 

— Ça va, tout se passe bien ? 

— Ben, on a juste dû faire au moins soixante-dix modifications depuis que je 
suis arrivé et les clients menacent de renvoyer les couvreurs. Mais, au moins, 
mes gars ne se sont pas entre-tués. 

— Si jamais ça arrive, passe-moi un coup de fil, je connais des types qui 
pourront t’aider à te débarrasser des corps. En plus, je vais probablement avoir 
besoin de faire appel à eux très prochainement. 

— Houla ! Voilà une info qui me donne la chair de poule. 

— Ouais, on a reçu une très mauvaise nouvelle ce matin, mais je peux pas en 
parler là. 

J’attrape mon McMorning et me dirige vers la sortie du restaurant. 

— Oh, merde ! Et, sinon, le week-end s’est bien passé ? Je suis dégoûté 
d’avoir loupé ça. 

Mon estomac, qui criait famine jusqu’à présent, se contracte aussitôt. 

C’était super, j’ai baisé avec ton meilleur pote dans ta caisse. Et toi, quoi de 



neuf sinon ? 

— On s’est bien amusés, et inutile de dire qu’on a tous trop mangé. 

Je déteste cacher des choses à mon frère, même s’il le mérite des fois. OK, 
souvent. 

— Ah, cool ! Je suis content que tu aies pu te détendre avant d’entamer une 
semaine qui s’annonce difficile à ce que j’ai compris. Tu travailles trop, Shelby ; 
je sais de quoi je parle et... 

Soudain, j’entends comme un fracas à l’autre bout du fil suivi de plusieurs 
cris. 

— Heu, je disais..., marmonne mon frère. Ah oui ! Veille à ce que ton boulot 
ne te bouffe pas tout ton temps et toute ton énergie. Bon, je dois y aller, on 
parlera de nos malheurs professionnels à mon retour. 

Il raccroche, et je suis prise d’une culpabilité immense. 

Jackson était assez bizarre au téléphone, je me demande si les problèmes 
qu’il rencontre sur le chantier ne sont pas plus graves qu’il n’y paraît. Le pauvre, 
il est déjà assez stressé comme ça, et moi, j’en rajoute une couche. Bon, il ne le 
sait pas encore, mais quand même... 

J’avale rapidement mon muffin salé en souhaitant, sans trop de conviction, 
que les choses s’arrangent comme par magie. 

Je suis affalée sur mon canapé, en train d’étudier les menus à emporter de 
mes restos préférés, quand mon portable se met à sonner, me faisant légèrement 
sursauter. J’attrape le téléphone posé sur la table basse et fronce les sourcils en 
voyant le nom affiché sur l’écran. 

C’est la première fois qu’il m’appelle. 

— Salut, Knox, dis-je d’un ton suspicieux. 

— Salut, Shelby. Ça va ? 

— Ouais, bof... J’ai juste eu une journée difficile au boulot et, comme si ça 
ne suffisait pas, je n’ai plus rien dans mon frigo. 

— Mmm, je ne peux rien faire pour ton boulot, en revanche je peux 
t’apporter un bon dîner si tu veux. 

D’habitude, partager un repas avec un homme chez moi est une option 
envisageable au-delà du quatrième rendez-vous. D’un autre côté, même si j’ai vu 
Knox plusieurs fois déjà, je ne qualifierais pas nos rencontres de « rencards ». Et 
puis il est déjà venu chez moi, on a même fait toutes sortes de cochonneries sur 
le canapé dans lequel je suis assise en ce moment. Mais, surtout, il nous reste 
encore une semaine pour profiter... 



— Avec plaisir, répliqué-je. 

Une demi-heure plus tard, j’ouvre la porte à Knox qui a apporté une bouteille 
de vin, des spaghettis à la bolognaise, une salade César et un poulet marsala, le 
tout commandé chez mon restaurant italien préféré. 

— Comment... comment as-tu deviné ? m’exclamé-je, les yeux écarquillés 
en voyant le logo sur le sac. 

— Un certain Yelp m’a filé cet excellent tuyau, déclare-t-il, visiblement très 
fier de lui. Tu connais ? 

— Ah, désolée ! Comme tu as dû le remarquer, Internet et moi, ça fait deux, 
gloussé-je, sentant mon humeur s’améliorer instantanément en humant les 
délicieuses odeurs provenant du sac. 

Je m’efface pour laisser passer Knox et le détaille rapidement. 

Qu’est-ce qu’il est beau, encore plus avec son sourire si caractéristique et la 
barbe naissante qui encadre son beau visage. 

— Mais je suis vraiment très contente de te voir, ajouté-je d’une petite voix. 

Il pose le sac sur la table et se retourne vers moi, puis me prend dans ses bras 

pour m’embrasser. 

— Moi aussi, susurre-t-il contre mes lèvres. Moi aussi... 

Il laisse glisser les mains vers mes fesses, et ma faim de nourriture est très 
vite remplacée par un besoin plus intense et plus urgent que je compte bien 
combler avant de passer à table... 

Après m’être rhabillée, je sors des couverts et des verres, et on s’installe sur 
le canapé pour manger. 

L’affaire Dale Hunter est censée rester top secret, mais, malgré moi, je lui 
explique l’histoire. Et voilà, il suffit d’un verre de vin pour délier la langue de 
Shelby Masters. Mais bon, je n’ai rien à craindre avec Knox, je sais déjà qu’il 
sait très bien garder un secret. 

Il écoute attentivement mon récit, que je conclus en lui expliquant l’approche 
que Tim et les autres ont décidé d’adopter. 

— Je pense que c’est toi qui as raison, observe-t-il. 

Ça me rassure qu’il me dise ça. 

Je pose ma barquette vide sur la table basse et nous ressers du vin. 

— Mais, après, tu sais comment ça se passe dans une équipe, poursuit-il. 
Plus vous êtes et plus il est difficile de se mettre d’accord. Le seul conseil que je 
puisse te donner, c’est de rester fidèle à tes idées jusqu’au bout. Et, si les choses 
tournent mal, ils se souviendront de ce que tu leur avais conseillé dès le début. 



— Ouais, sauf que ça serait quand même mieux d’éviter la cata de suite, 
avant que ça dégénère. 

— Faisant moi aussi partie d’une équipe, si j’ai bien appris une chose, c’est 
qu’une seule personne ne peut pas porter son fardeau et celui de ses coéquipiers, 
c’est impossible, explique Knox en haussant les épaules. Et parfois, en tant que 
lanceur, même si j’en suis parfaitement conscient, j’ai du mal à m’en convaincre. 

C’est à ce moment que je me rends compte que j’ai pratiquement monopolisé 
la conversation depuis qu’il est arrivé. 

J’ai des soucis au boulot, certes, mais lui aussi doit subir pas mal de pression 
ces derniers temps entre son transfert chez les Braves et son déménagement. 
Putain, je manque vraiment de tact ! 

J’attrape mon verre de vin et me laisse aller contre le dossier du canapé en 
glissant les pieds sous la cuisse de Knox. 

— Et toi alors ? demandé-je. J’imagine qu’intégrer une nouvelle équipe n’est 
pas chose facile. Comment ça se passe ? 

Il pousse un petit soupir et pose son assiette sur la table basse avant de se 
tourner vers moi et de me caresser les mollets d’un geste absent que mon corps 
traduit pourtant comme étant lascif. 

— Pour l’instant, j’ai l’impression d’être dans une cour de récré, surtout avec 
l’histoire de ma casquette, rétorque-t-il. J’attends de voir ce que me réserve le 
camp d’entraînement, la semaine prochaine. 

La semaine prochaine ? Le temps passe à une vitesse ... 

— Ça dure combien de temps ? lui demandé-je d’une voix un peu trop aiguë 
à mon goût. 

— Environ deux mois. 

— Ah ! 

On reste un long moment à s’observer, et j’ignore qui de nous deux est le 
plus dépité. 

Mon Dieu, qu’est-ce qu’on est pathétiques ! 

— Deux mois, c’est... 

— ... long, termine-t-il en détournant le regard avant de croiser de nouveau 
le mien. 

J’esquisse une grimace en hochant la tête. 

Tout cela devient franchement très compliqué. 

Si ce qu’il y a entre nous n’est qu’un simple flirt, une aventure, son départ 
nous permettra de passer à autre chose, chacun de notre côté. En revanche, s’il y 
a des sentiments plus profonds en jeu, les deux prochains mois seront une 



véritable torture. On pourra éventuellement se parler au téléphone, mais bon... 

Comme s’il lisait dans mes pensées, Knox se rapproche de moi et fait 
remonter ses mains jusqu’à mes épaules avant de les masser. Je rejette la tête en 
arrière et ferme les yeux, me sentant pratiquement fondre sous son toucher à la 
fois tendre et ferme. 

Waouh, j’étais vraiment hypertendue, dis donc ! 

— Il nous reste encore une semaine entière, lance-t-il brisant le silence 
agréable qui s’est installé entre nous le temps de quelques minutes. Profitons-en 
à fond et, quand on sera loin l’un de l’autre, on peut toujours manger ensemble 
via Skype. Tu devras juste penser à remplir ton frigo. 

— Quoi ? Cooper Knox sait se servir de Skype ? m’esclaffé-je. 

— Je me débrouille pas mal, réplique-t-il en m’attirant à califourchon sur lui. 

De ses paumes, il dessine des gestes circulaires dans mon dos avant de 

descendre plus bas, et plus bas encore... 

— Tu devras peut-être me montrer un truc ou deux, me chuchote-t-il à 
l’oreille, entre deux baisers ardents. Mais t’inquiète, j’apprends très vite. 



13 


Knox 


Toutes les bonnes choses ont une fin, mais j’en ai savouré chaque instant, 
surtout la visite de Shelby et l’inauguration de mon Jacuzzi en un tête-à-tête très 
hot, la veille. 

Et là, c’est officiel, on a épuisé le temps dont on disposait, et rien que d’y 
penser me donne la nausée parce que je ne suis pas prêt à renoncer à Shelby, à ce 
qu’on a. Pourtant, je n’ai pas trop le choix. 

Demain, je pars au camp d’entraînement dans le complexe de loisirs de 
Disney à Orlando, et c’est pour ça que tout le groupe s’est donné rendez-vous à 
la Librairie pour un pot de départ improvisé. Leur intention est bonne et je suis 
très touché, mais j’aurais nettement préféré passer l’après-midi chez moi, avec 
Shelby, tous les deux tout nus. 

Je pousse la porte du club, et la première personne qui apparaît dans mon 
champ visuel est Cash qui, me voyant, pose un verre de shot sur le comptoir et le 
remplit presque à ras bord de whiskey avant de le faire glisser sur le bar vers 
moi. 

— Tu devrais pas ménager ton corps avant le début de l’entraînement ? 
demande Savannah en haussant un sourcil sceptique. 

J’avale le liquide ambré d’un trait avant de répondre : 

— T’inquiète, mon foie se purifiera bien assez vite. 

Plusieurs semaines d’alimentation saine et équilibrée m’attendent, sans 
parler des programmes d’exercices en tout genre. Aujourd’hui, je préfère profiter 
de mes derniers instants de « liberté » et surtout je voudrais bien combler ce vide 
étrange qui s’est installé au creux de mon ventre. 

Fidèle à lui-même, Cash sert un shot à tout le monde avant de décapsuler 
plusieurs bières. 

— Shelby, déclare-t-il d’un ton enjoué en posant une bière devant elle, où 
sont les deux autres membres de ta troupe des Ballerines aquatiques à oualpé ? 

Je lui lance un regard en coin, désirant plus que tout aller m’asseoir sur le 



tabouret à côté du sien ou, mieux encore, qu’elle se place entre mes jambes, son 
dos contre mon torse. Elle est installée à l’autre bout du bar - choix tactique que 
je comprends tout à fait -, mais après qu’on a passé une semaine pratiquement 
collés l’un à l’autre il m’est très difficile de reprendre mes habitudes pré- 
shelbyenne. J’ai comme un manque physique et j’ignore comment y remédier. Je 
me demande même si c’est possible d’y parvenir. 

Jackson se redresse sur son tabouret et se penche au-dessus du bar pour voir 
Shelby qui est assise à côté de Ryder, son visage prenant soudain une expression 
sombre. 

— Les Ballerines aquatiques à oualpé ? C’est quoi, cette histoire ? 

Cash et sa grande gueule ont encore frappé ... 

Je cache mon sourire derrière le goulot de ma bière, attendant avec 
impatience la suite. 

— Ne l’écoute pas, réplique Shelby en lançant un regard noir à Cash. Lui et 
ses blagues douteuses... 

Vu le nombre de fois - par jour -, où Cash se fait littéralement fustiger du 
regard, je me demande parfois comment il fait pour rester encore debout à 
débiter connerie sur connerie dès que l’occasion se présente. N’apprendra-t-il 
donc jamais à tourner la langue dans sa bouche sept fois avant de parler ? 

— Et pour répondre à ta question, Cash, poursuit Shelby, Ruby et Avery ont 
un double rencard, avec Chet, le coach sportif, et un de ses potes qui bosse 
également dans le sport. 

— Attends, tu vas pas me dire que le coach n’a pas pu trouver un beau mâle 
bien musclé pour toi aussi ? s’indigne Savannah. C’est abusé, quand même ! 

— Tu sais que je ne sors pas avec des gars qui ont tout dans le corps mais 
rien dans le ciboulot, annonce Shelby. 

Étrange parce que moi, j’ai tout dans le corps et je pense avoir quelque chose 
dans la tête aussi, et elle semble apprécier autant l’un que l’autre. 

— Bon, fait Cassie d’un air sérieux. Tu n’aimes pas les athlètes ni les 
entraîneurs sportifs. C’est quoi, ton genre de mecs exactement, Shelby ? 

Elle me lance un regard furtif avant de reporter son attention sur les autres. 

— Un mec grand, beau et fort, et qui pense que je suis la fille la plus sexy de 
la galaxie. Et, que ça ne dérange pas si je préfère attaquer mon dîner par le 
dessert. 

Heureusement que je ne suis pas en train de boire, car je pense que j’aurais 
copieusement aspergé mon voisin de tabouret. 

La petite peste... 



Je sais très bien pourquoi elle a dit ça : il y a deux jours, on était chez elle, 
tranquillement posés sur le canapé en attendant que le livreur se pointe avec 
notre pizza lorsque, soudain, elle s’est assise à califourchon sur moi en baissant 
fébrilement la fermeture Éclair de mon jean. 

— Je pense que je vais commencer par le dessert, a-t-elle murmuré d’une 
voix chargée de désir. 

— Ah, mais fais-toi plaisir ! lui ai-je répondu. 

Et du plaisir, on en a pris tous les deux... 

Putain, j’arrive pas à croire qu’elle ait osé faire allusion à ça devant Jackson ! 

C’est bien de savoir garder son sang-froid quand cela se révèle nécessaire. 
Ou plutôt primordial, dans ce cas précis. 

Je bois une grosse gorgée de ma bière en essayant de ne pas avaler de 
travers. 

Jackson ouvre la bouche pour parler, et je crispe la mâchoire malgré moi. 

— N’oublie pas qu’il doit aussi être validé par ton grand frère et que pour ça 
il a clairement intérêt à te traiter comme il se doit. 

T’inquiète, mon pote ; elle n’a vraiment pas à se plaindre à ce niveau-là, ai- 
je envie de lui balancer, mais je me retiens, bien évidemment. 

Jamais de la vie - qu’il s’agisse de celle-ci ou de la suivante ou de celle 
d’après encore -, Jackson n’accepterait que je sorte avec sa petite sœur. Il 
connaît mon passif de coureur de jupons et sait à quel point celui-ci est... chargé. 
Attention, ça ne veut pas dire que je suis un enculé de première, disons juste 
qu’en tant que sportif de haut niveau j’ai su profiter de certains privilèges. Je 
n’ose même pas imaginer la réaction de Jackson si Shelby ou moi lui disions la 
vérité. Mieux vaut penser à autre chose... 

— C’est un pâtissier qu’il te faut alors ! s’exclame Savannah. Tu pourrais 
t’empiffrer de tous les desserts possibles et imaginables. En revanche, leur tenue 
de travail n’a rien de sexy. 

— On s’en fiche de la tenue de travail, s’esclaffe Shelby avant qu’une 
certaine mélancolie se peigne sur ses traits. 

Elle paraît triste soudainement, et je donnerais n’importe quoi pour la 
prendre dans mes bras afin d’essayer de lui redonner le sourire, prendre sa main 
dans la mienne et prétendre que plus rien ni personne n’existe autour de nous. 
J’ai envie de lui dire que tout ira bien même si je n’y crois pas trop. Entamer une 
relation - déjà, est-ce qu’on envisage de le faire ? - juste avant mon départ pour 
Orlando n’est pas une bonne idée, car elle sera vouée à l’échec. Sans parler de 
Jackson et de sa surveillance rapprochée ainsi que de la saison de baseball qui va 



bientôt démarrer et rythmer ma vie. 

Fait chier ! 

Pour une fois que je rencontre la nana parfaite pour moi, drôle, intelligente, 
canon, portée sur le sexe et qui s’y connaît en sport (même si, pour elle, le 
baseball n’est pas un sport), le destin et sa famille semblent se liguer contre moi. 

Je veux être avec Shelby, je veux qu’on essaie de construire... quelque 
chose. Et, étrangement, notre séparation imminente ne fait que renforcer mon 
désir. 

Mais oui ! Bien sûr, voilà la solution ! 

Je sais exactement ce que je dois lui dire pour... 

— Je connais un mec qui pourrait te plaire, Shelby, révèle Cassie. 

C’est une blague, j’espère ? ! 

— Ah oui ? marmonne Shelby, la tête baissée, en jouant avec l’étiquette de 
sa bière. 

— Ouais, tu sais que je fais des travaux de compta en free-lance pour un 
cabinet médical ? Eh bien, il se trouve que l’un des toubibs qui y travaille, et qui 
est super mignon, vient de casser avec sa nana. 

— Un docteur, dit Ryder en jouant sur son téléphone. Le gendre idéal. 

— Pas que gendre idéal ! s’exclame Savannah. Mec idéal, aussi ! Un 
médecin canon ne reste jamais célibataire longtemps. Tu devrais rapidement 
passer à l’action, Shelby. 

— Je peux lui envoyer un SMS pour lui demander s’il est intéressé ! ajoute 
Cassie gaiement. 

Oh oui ! ! Super ! ! Tant qu’à faire, pourquoi est-ce que tu ne l’appellerais 
pas directement, Cassie ? Tu pourrais le mettre sur haut-parleur tant qu’à faire, 
ça serait trop top ! 

J’ai envie de hurler, d’autant plus que Shelby refuse obstinément de me 
regarder. 

— Je sais pas trop, balbutie-t-elle. 

Aurait-elle accepté si je n’étais pas là, et Jackson non plus ? 

— Tu le connais bien, ce mec ? s’enquiert Jackson en fronçant les sourcils. 

Pour une fois, son côté surprotecteur ne me dérange absolument pas. 

— C’est un médecin, Jackson, répond Cassie en roulant des yeux. Il sauve 
des vies. 

— Vous n’avez jamais regardé Dr House ? Y a des docteurs, c’est vraiment 
des connards. 

— Bon, hormis dans quelques séries télé, les toubibs célibataires sont aussi 



rares qu’une éclipse de lune, opine Savannah. Ça te coûte rien de sortir avec lui 
un soir, Shelby. T’as rien à perdre. 

Jackson n’a pas l’air content du tout, et moi non plus, sauf que je ne peux pas 
le montrer. On a tous les deux le regard rivé sur Shelby qui demeure silencieuse, 
le visage caché derrière un rideau de cheveux. 

Est-elle vraiment en train d’envisager la possibilité de sortir avec ce type ? 
Peut-être qu’on n’est pas sur la même longueur d’onde après tout. Peut-être 
qu’elle ne veut pas attendre mon retour du camp d’entraînement ni se 
compliquer davantage la vie par rapport à Jackson. C’est son droit, je ne peux 
pas lui en vouloir. 

Ouais, je ne peux absolument pas lui en vouloir, mais j’espère sincèrement 
me tromper. Mon pouls cogne à mes tempes à cent à l’heure en attendant qu’elle 
nous fasse part de sa décision. 

Lorsqu’elle lève enfin les yeux vers nous, j’ai l’impression que mon cœur va 
jaillir hors de ma poitrine. 

— Merci, les amis, marmonne-t-elle en esquissant une petite grimace. Mais 
je n’ai vraiment pas la tête à me trouver un mec en ce moment. 

OUF ! 

Je me détends aussitôt et j’attrape un autre shot de whiskey que je descends 
d’une traite. 

— Oh, t’es sûre ? demande Cassie. 

Oui, elle est sûre, bordel ! Lâche l’affaire, hein ! 

— On en reparle quand j’aurai réglé quelques problèmes, répond Shelby. 

Oui, voilà, très ... 

Non, attends... 

Hein ? ! 

De quels problèmes parle-t-elle ? En fais-je partie ? 

Le club se remplit doucement, mais je ne prête plus trop attention à ce qui se 
passe autour de moi. 

Cash commence à former deux nouvelles serveuses qui sont apparues de 
nulle part derrière le bar, Ryder discute avec ses boxeurs et Jackson sort son ordi 
portable probablement pour suivre de près l’avancement du chantier. Il ne 
décroche donc jamais ? 

Pendant que je suis perdu dans mes pensées, les filles papotent de tout et de 
rien jusqu’à ce que Cash monte le son d’une chanson des années 1980. 

— Venez ! s’écrie Savannah en descendant de son tabouret et en rejetant ses 
boucles blondes derrière son épaule. On va danser ! Ça va ramener du monde sur 



la piste. 

— Ouais ! se réjouit Cassie. Allez viens, Knox, montre-nous de quoi tu es 
capable ! 

— Non, merci ! Je dois économiser mes forces pour les entraînements ! 
répliqué-je. 

Et puis je ne danse pas et je ne veux pas non plus donner aux médias encore 
plus de raisons de me descendre sur les réseaux sociaux. L’histoire avec ma 
casquette m’emmerde déjà assez comme ça. 

— Pff, rabat-joie ! se lamente Savannah. Allez, Shelby, viens remuer ton joli 
petit cul avec nous ! 

Cette nana ne mâche vraiment pas ses mots. Après, il faut dire qu’elle a 
raison pour le derrière de Shelby, elle a un très joli petit cul. 

— Allez-y, je vous rejoins. Je vais juste mettre nos sacs dans le bureau. 

À ces mots, elle se lève et attrape les sacs en m’adressant un regard appuyé 
complété par un petit sourire en coin avant de disparaître derrière le bar. 

Son message silencieux est on ne peut plus clair, et j’attends quelques 
minutes avant de me rendre dans le bureau à mon tour. La porte de celui-ci étant 
une bibliothèque remplie de livres en trompe-l’œil, ceux qui ne connaissent pas 
le lieu ne devineraient jamais l’existence d’une pièce à cet endroit. 

Je remarque que Shelby a laissé la porte légèrement entrouverte et à peine 
me glissé-je dans le bureau qu’elle me saute dessus en nouant ses bras et ses 
jambes autour de moi. Elle colle brusquement ses lèvres aux miennes, et je 
ferme la porte d’un coup de pied avant d’avancer vers le bureau en chêne massif. 
Maladroitement, je l’allonge sur la grande surface et glisse les mains sous son 
haut, jusqu’à sa poitrine. 

— Alors, comme ça, sortir avec un docteur te brancherait ? lui soufflé-je à 
l’oreille avant de lui mordiller le lobe. 

Elle se tortille sous moi en répondant : 

— Non, mais si toi, tu souhaites m’ausculter... 

Je me redresse en riant et l’attire vers moi afin de lui soulever son tee-shirt. 

— Dans ce cas... Je vais vous demander de vous déshabiller, mademoiselle. 

Shelby se mord la lèvre inférieure pendant que je dégrafe son soutien-gorge. 

— Mais vous savez, mon... problème se trouve plus bas, déclare-t-elle en 
battant des cils et en se rallongeant sur le bureau. 

— Je vois, mais je me dois d’être minutieux dans mon examen. 

Je couvre ses seins de mes paumes et les malaxe avant d’aspirer, tour à tour, 
ses tétons dans ma bouche. 



— Oh oui ! Ici, lâche-t-elle en rejetant la tête en arrière. 

J’agace un de ses mamelons durcis du bout de la langue et la sens frissonner 
contre moi. 

— Putain ! Cooper... 

J’adore quand elle m’appelle par mon prénom. 

— Mmm ! fais-je contre la peau sensible de son sein avant de me redresser. 
On va continuer l’examen... 

Je lui attrape les chevilles et lui écarte les jambes de sorte qu’elle pose les 
talons sur le bord de la table, puis je fais remonter sa jupe et... 

Quelle bonne surprise : elle ne porte pas de culotte ! Il faut croire que c’est 
une habitude chez elle, une habitude que j’apprécie particulièrement. 

Avec une lenteur délibérée, j’effleure l’intérieur de sa cuisse du bout de 
l’index et j’arrive presque au niveau de sa chatte lorsque je la vois se raidir 
brusquement en tournant la tête vers la porte. 

— C’était quoi, ça ? chuchote-t-elle ? 

— Quoi donc ? demandé-je avant de lui embrasser langoureusement le cou. 

Mais elle me repousse. 

— J’ai entendu un bruit. 

Je m’arrête net et suis son regard en tendant l’oreille. 

J’ai vraiment, vraiment envie de terminer ce qu’on a commencé, mais l’idée 
de savoir tous nos amis - et son frère, merde ! - à quelques mètres de nous me 
fait quand même paniquer. 

On demeure immobiles et silencieux un petit moment, et je n’entends rien 
hormis la musique provenant de la salle. 

Quand je reporte mon attention sur elle, j’aperçois une flamme espiègle dans 
ses yeux. Il y a quelque chose de tellement excitant à l’idée de pouvoir se faire 
choper d’un instant à l’autre, ce qui ne fait qu’accroître mon urgence de la 
prendre sur ce bureau. 

— Oh, et puis on s’en fiche ! marmonne-t-elle en passant une main derrière 
ma nuque pour abaisser ma tête vers elle. 

Elle m’embrasse langoureusement avant de me mordre la lèvre inférieure 
assez fort pour me faire mal, et je ne peux m’empêcher de sourire contre sa 
bouche. Elle sait ce que j’aime. 

Rapidement, je baisse mon froc et j’enfile une capote pendant que Shelby se 
glisse vers le bord de la table pour pouvoir enrouler les jambes autour de ma 
taille. Je la pénètre d’un coup de reins puissant qui la fait haleter. J’ai 
l’impression que mon sang se met à bouillir dans mes veines avant de se ruer 



dans ma queue. 

— Shelby_, j ’ adore être en toi... 

Mes mains parcourent ses hanches puis descendent vers ses fesses, et je 
plante les doigts dans la chair ferme de son derrière en me retirant avant de 
m’enfoncer de nouveau en elle. 

— Oh oui, Knox ! Plus fort... 

J’imprime à mes hanches un mouvement de va- et-vient lent puis de plus en 
plus soutenu, et le haut de son corps se soulève du bureau sous mes coups de 
boutoir presque abusifs. Elle empoigne mon tee-shirt et secoue vivement la tête 
avant de la renverser en arrière en fermant les yeux, puis se laisse aller à son 
orgasme, la musique couvrant, fort heureusement, ses cris. 

La voyant s’abandonner ainsi aux affres de la volupté, j’arrive à faire durer 
mon plaisir encore quelques secondes avant de jouir comme je n’avais encore 
jamais joui en serrant les dents pour éviter de hurler comme un animal. 

Lorsque j’ouvre les yeux - j’ignorais que je les avais fermés à un moment -, 
je croise le regard intense de Shelby. 

Lentement, je ressors d’elle, de sa chaleur moite et agréable, en l’aidant à se 
redresser en position assise. 

— Pourquoi tu me regardes comme ça ? demandé-je en haussant un sourcil 
interrogateur. 

Elle glousse puis remet son tee-shirt avant de répondre : 

— Pour rien. J’aime ta tête quand ça arrive, c’est tout. 

— Quand je jouis ? 

Tout en parlant, je lui effleure les lèvres du pouce, et elle penche légèrement 
la tête sur le côté avant de le lécher de bas en haut et vice versa. 

— Quand je te fais perdre le contrôle. 

Sur ces mots, elle descend de la table et remet sa jupe en place, puis quitte la 
pièce comme si de rien n’était, comme si on ne venait pas tout juste de baiser 
comme des malades. 

Je regarde la porte se refermer en un petit claquement et me laisse tomber 
dans la chaise derrière moi. 

Mon adrénaline commence à chuter, et une question se présente à mon esprit, 
refusant de partir : et maintenant on fait quoi ? 



14 


Shelby 


Le réveil de mon téléphone retentit et j’attrape aussitôt l’appareil pour 
checker mes messages. 

Rien, pas de SMS de Knox. Tant pis, il aura quand même le droit à un petit 
selfie matinal. 

Je baisse le drap et serre les bras contre le haut de mon corps en faisant 
descendre ma nuisette juste ce qu’il faut pour bien montrer la profondeur de mon 
décolleté avant de prendre la photo. Ma pose n’a rien d’original, mais, que 
voulez-vous, les hommes adorent, surtout Knox, et j’imagine déjà sa réaction en 
voyant le message. Ah, le pouvoir des seins est éternel ! 

J’ouvre la photo dans un texto et tape un petit message avant de l’envoyer : 

Salut, beau gosse, tu nous manques. 

Je pose mon portable à côté de moi et pousse un soupir en fixant le plafond. 

Depuis qu’il est parti à Orlando, l’absence de Knox me pèse un peu plus 
chaque jour et, comme si ça ne suffisait pas, l’histoire avec Dale Hunter a pris un 
tournant auquel je m’attendais, malheureusement. 

La semaine dernière, le propriétaire d’une salle d’arcade sur Moreland 
Avenue, là où l’accident a eu lieu, nous a envoyé une vidéo par la poste où l’on 
voit clairement la voiture de Dale se crasher contre l’arbre et Dale lui-même 
sortir du véhicule, visiblement désorienté. Il s’avère que le club de jeu du mec 
est juste en face du lieu de l’accident et que sa caméra de sécurité a donc tout 
enregistré. Mais, heureusement pour nous, le type accepte de garder le silence, 
sauf que celui-ci a un prix. 

Dale a les moyens d’acheter son silence ; cela dit, on sait très bien comment 
se passent les choses dans ce cas de figure : les maîtres chanteurs - parce que, 
clairement, c’en est un - sont connus pour récidiver. À mon avis, en plus d’un 
premier versement, ça ne m’étonnerait pas que Dale finisse par payer à ce mec 



une nouvelle maison, une voiture aussi, tant qu’à faire, et les frais de scolarité de 
ses enfants, s’il en a. 

Essayant de ne plus penser à ça, je me lève du lit en bâillant et descends dans 
la cuisine pour me préparer un bon café bien corsé. 

Hier soir, je suis sortie à la Librairie avec les filles et quand Ruby m’a 
proposé de l’accompagner à son cours de yoga j’étais super motivée. Là, je me 
rends compte qu’un cours de yoga et un samedi matin ne sont pas du tout 
compatibles selon mes critères, mais bon, il est trop tard pour faire machine 
arrière. Autant prendre la chose du bon côté : peut-être que ça m’aidera à 
décompresser, à éliminer la tension au niveau de mes muscles et à transformer 
mon anxiété en énergie positive. 

Je lâche un rire amer qui résonne dans la cuisine. 

Ce cours sera une véritable torture, rien d’autre. Ruby est bien décidée à 
montrer à son entraîneur qu’elle est très disciplinée lorsqu’il s’agit de faire du 
sport, et il ne lui a pas fallu longtemps pour me convaincre de l’accompagner. 

On ne refuse rien à la tornade rousse. 

Une heure plus tard, je me mords nerveusement la lèvre en sentant une 
grosse goutte de sueur rouler le long de mon front jusqu’au bout de mon nez, 
avant de s’écraser sur le tapis d’exercice. 

Cette putain de posture du chien tête en bas est-elle obligée de durer 
soixante-dix secondes ? ? 

Et puis Ruby aurait pu me prévenir que le cours ne se ferait pas dans une 
salle normale, mais dans un sauna plutôt. Il fait au moins quarante degrés ici ! 

Merci, Ruby, tu es une vraie amie. 

Malgré ma mauvaise foi, j’essaie de profiter au maximum de ce cours pour 
me détendre, mais la chaleur qui règne dans la pièce me complique 
considérablement la tâche. L’histoire de Dale et du maître chanteur me travaille 
aussi, même si j’arrive à la reléguer dans un coin de ma tête. Ce à quoi, enfin 
plutôt à qui, je n’arrive pas à arrêter de penser, c’est à Knox. 

Qu’est-ce qu’il est en train de faire en ce moment ? 

La veille de son départ pour le camp d’entraînement, j’ai passé la nuit chez 
lui en dépit du fait que mon frère était revenu à Atlanta. L’envie de le voir était 
plus grande que la peur des conséquences que pourraient avoir nos actes. À la 
base, Knox m’avait invitée chez lui, car il voulait qu’on parle - et on est bien 
d’accord que personne n’aime entendre ces mots de qui que ce soit. Mais sans 
surprise, à la seconde où il a ouvert la porte, ce sont nos corps qui ont décidé de 



prendre la parole et qui ont même discuté toute la nuit. D’ailleurs, ils avaient un 
tas de trucs à se dire, car au petit matin, quand son réveil a sonné, j’étais en train 
de le chevaucher comme une amazone en furie. 

Ça fait déjà plusieurs jours qu’on est séparés, et mis à part nos conversations 
vidéo sur Skype et des textos assez coquins on n’a toujours pas eu la discussion 
que je redoute tant. 

Est-ce qu’il veut qu’on arrête de se voir ? 

Est-ce qu’il veut qu’on continue à se voir ? 

L’un et l’autre me vont autant que l’un et l’autre ne me vont pas. 

D’un côté, je ne veux pas que notre... aventure prenne fin, mais quand je 
pense aux deux mois qu’il lui reste à Orlando... Et puis même, une fois qu’il 
sera de retour, il va entamer la saison, sans parler des matchs extérieurs pour 
lesquels il sera souvent sur la route. Si quelqu’un sait à quel point l’emploi du 
temps d’un athlète professionnel est chargé, c’est bien moi. Mais tout cela n’est 
rien en comparaison de la réaction qu’aura Jackson quand il apprendra pour 
Knox et moi. 

Je secoue la tête pour chasser toutes ces putains de pensées, et ça me fait 
perdre l’équilibre pendant la posture du poirier pour la troisième fois depuis le 
début du cours. 

C’est bon, j’ai eu ma dose, j’arrête. 

Je m’assieds sur le tapis les jambes croisées et j’observe les filles autour de 
moi. Étrangement, et contrairement à moi, aucune ne semble au bord d’une crise 
de nerfs. Probablement parce qu’elles doivent toutes être dans des relations 
saines et normales, qu’elles n’ont pas besoin de cacher ni à leurs potes ni à leurs 
familles. 

— Hé, fait Ruby en relâchant élégamment sa posture du poirier et en 
tournant la tête vers moi. 

Lorsqu’elle croise mon regard et fronce les sourcils, je me rends compte que 
je me suis mise à pleurer. 

Génial, tout simplement gé-nial ! 

— Oh non, Shelby ! murmure-t-elle en se penchant vers moi. Tu sais, j’ai 
mis un an avant de maîtriser cette position. 

Et là c’est le déluge. J’en peux plus, je ne peux plus garder tout ça en moi, ça 
va finir par me bouffer. 

Les larmes se mettent à ruisseler le long de mes joues, et je me laisse tomber 
sur le tapis en me roulant en boule. Oui, j’ai vraiment touché le fond. 

— Allez, viens par là, m’intime Ruby à voix basse en m’aidant à me relever 



avant de me guider vers les vestiaires en faisant un petit signe de la main à 
l’entraîneur. 

Je ne sais même pas où on va jusqu’à ce que mon amie ouvre un des box des 
toilettes et me pousse dedans en posant les mains sur mes épaules pour que je 
m’assoie. 

Comme je chiale encore comme une Madeleine, j’attrape quelques feuilles 
de papier-toilette, que je roule en boule, et je plonge le visage dedans. 

J’ignore combien de temps je reste dans cet état second, mais, au bout d’un 
moment, j’essaie d’inspirer profondément puis je lève la tête pour rencontrer le 
regard inquiet de Ruby. 

— Qu’est-ce qui t’arrive, ma cocotte ? demande-t-elle en me tendant encore 
quelques feuilles de PQ. 

Je m’essuie les yeux en reniflant bruyamment et laisse échapper un 
grognement. 

Tant pis, je dois vider mon sac et vu que je ne peux pas le faire auprès de 
mon grand frère, celui à qui je dis toujours tout et celui qui, rien qu’en me 
prenant dans ses bras, me rassure énormément, je peux le faire auprès de ma 
meilleure amie, que j’aime énormément et en qui j’ai une totale confiance. 

Je me redresse sur la lunette pour me donner du courage et... 

— Je couche avec Knox. 

Voilà, c’est dit, et pourtant le monde ne s’est pas écroulé autour de moi. 

Ruby reste silencieuse, attendant probablement que j’explicite ma révélation, 
sauf que je n’arrive plus à ouvrir la bouche. 

— Bon, tu me raconteras tout ça autour d’un bon smoothie, déclare-t-elle en 
me tendant la main. 

Je la saisis pour me lever. Je hoche la tête et passe une dernière fois le papier- 
toilette tout froissé et humide sur mes yeux, puis le jette et tire la chasse d’eau. 

On se prend un smoothie dans un bar à fruits pas loin de la salle de sport et 
on s’installe sur un banc du petit parc juste à côté. 

Je bois une gorgée de mon jus et me lance dans une longue tirade sur la 
manière dont tout a commencé entre Knox et moi. 

Du début à la fin, je n’omets aucun détail - enfin si, quelques-uns quand 
même parce que les éléments d’ordre sexuel parviennent à distraire Ruby à une 
vitesse fulgurante - sur notre histoire secrète. Enfin, plus si secrète que ça 
maintenant. 

Lorsque je termine mon récit, je baisse la tête, attendant la réaction de mon 



amie. 


— Alors déjà, annonce-t-elle avant de porter la paille à ses lèvres et d’aspirer 
une gorgée de son smoothie, je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies rien dit. 
Non, mais sérieux, les meilleures amies, ça sert à quoi sinon ? ! 

Esquissant une grimace, je lève les yeux vers elle et constate qu’elle sourit, 
ce qui me rassure quelque peu. Au moins, elle ne m’en veut pas... trop. 

— J’avais peur de ta réaction et même de celle des filles, dis-je timidement. 

Elle secoue la tête en levant les yeux au ciel. 

— Shelby, on sait tous que je suis bien la dernière personne qui pourra te 
juger par rapport à tout ça. Et puis pourquoi tu crains tant notre réaction ? C’est 
ta vie, tu en fais ce que tu veux. (Elle avale une autre gorgée.) En plus, à en 
croire ce que tu dis, Knox a l’air à fond sur toi et toi sur lui. Vu tous les 
stratagèmes que vous avez dû mettre en place pour vous retrouver en tête à tête, 
c’est qu’il doit bien y avoir quelque chose de plus sérieux qu’une simple affaire 
de cul entre vous. 

— Ouais, m’esclaffé-je. 

— Où est le problème alors ? Il a mis un terme à votre histoire avant de 
partir ? 

— Non, non. En fait... on n’en a pas vraiment parlé. 

Ruby semble réfléchir un moment avant de passer un bras autour de mes 
épaules, et ce geste me détend aussitôt. 

— Shelby, désolée d’être porteuse de bonnes nouvelles, mais j’ai un bon 
pressentiment vous concernant. 

— Vraiment ? 

— Vraiment. Knox n’est pas un enculé. C’est l’un des meilleurs amis de ton 
frangin, et son associé en affaires. Et nous, on l’adore toutes. Après, je ne peux 
pas te dire si vous vivrez un conte de fées avec une fin heureuse digne de ce 
nom, personne ne peut le savoir, ça, mais ce que je sais, c’est que ce n’est pas le 
genre de mecs qui va s’éclipser de chez toi en pleine nuit avec ton portefeuille. 

Ruby a vraiment eu des fréquentations plus que cheloues... 

— Oui, on peut vivre un conte de fées jusqu’à ce que Jackson découvre 
qu’on sort ensemble. Tu le connais, il va péter les plombs et fera littéralement 
disparaître Knox de nos vies. 

Je réprime un frisson en pensant à ce qu’il pourrait lui faire. 

— Écoute, Shelby : Knox et toi êtes tous les deux des adultes, non ? Tu dois 
affronter ton frangin une bonne fois pour toutes et lui faire comprendre que quoi 
qu’il fasse, c’est ta vie et qu’il doit accepter tes choix. Sa réaction sera ce qu’elle 



sera, mais je pense qu’il avalera plus facilement la pilule si l’info vient de vous 
et pas de la bouche de quelqu’un d’autre. 

Oui, elle a entièrement raison. 

Mon Dieu, rien que l’idée d’entamer une discussion avec Jackson à ce sujet 
me retourne l’estomac ! Si avant j’étais tendue, là je suis désespérée. 

— Bon, allez ! annonce Shelby en se levant et en finissant son smoothie. On 
va aller faire un peu de shopping, ça va te changer les idées. 

Une fois de plus, elle a vu juste, parce que, quelques heures plus tard, je 
rentre chez moi avec une superbe petite robe noire. J’ai également craqué pour 
un haut moulant et une minijupe très mini. D’ailleurs, maintenant que je les 
examine en me tenant devant mon miroir, je ne sais pas s’ils me plaisent 
vraiment. En même temps, il s’avère que je doute sur plein de choses 
dernièrement, il fallait bien que mes goûts vestimentaires y passent aussi. 

Après avoir rangé mes nouvelles fringues, je me commande un japonais et, 
une fois mon repas livré, je m’installe dans mon canapé pour un marathon de ma 
série télé préférée. J’attrape la télécommande et appuie sur le bouton Lecture 
lorsque mon téléphone sonne, et mon cœur se serre dans ma poitrine. 

C’est Knox et il veut me parler en visio. 

Je décroche en brandissant le portable devant moi et vois apparaître son beau 
visage. 

— Salut, toi, dit-il. 

Je sens une bonne partie de mon angoisse se dissiper. Peut-être que tout ira 
bien entre nous, finalement... 

— Coucou. Tu vas bien ? le salué-je en coupant le son de la télé et en me 
laissant aller contre le dossier du canapé. 

— Très bien, et c’est grâce à ton petit selfie de ce matin, répond-il en me 
faisant un clin d’œil. En revanche, on est soumis à un rythme de malade, et je 
suis tellement lessivé que je n’arriverai probablement pas à te faire part de ma 
gratitude comme il se doit. 

— Tu sais, ça peut se vérifier facilement, répliqué-je avec un petit sourire en 
coin. Il y a quoi, une heure de vol entre Atlanta et Orlando ? 

— Argh ! Ne dis pas ça, je pourrais te prendre au mot. Putain, qu’est-ce que 
je ne donnerais pas pour t’avoir en face de moi et pas par écran interposé ! 

— C’est tout à fait faisable, tu sais, fais-je remarquer en penchant la tête sur 
le côté pour la poser sur l’un des coussins. 

— Je ne veux pas que tu te sentes obligée de venir, mais je serais ravi de te 
voir un peu en chair et en os. 



On reste silencieux quelques instants à se regarder, un malaise quasi palpable 
s’installant entre nous. 

J’ouvre puis je referme la bouche plusieurs fois, ne sachant pas trop 
comment aborder la question qui me turlupine depuis des jours, et, 
heureusement, je n’ai pas à le faire, car Knox inspire profondément avant de 
déclarer : 

— Écoute, Shelby, les autres nanas, les plans drague et tout ça, ça ne 
m’intéresse plus. 

Je cligne des yeux plusieurs fois en me redressant. 

— Pourquoi tu me dis ça ? Tu t’es encore fait alpaguer par des groupies dans 
une allée sombre ? 

Je trouve ma blague drôle, mais lui ne rigole pas du tout, il n’ébauche pas 
même un sourire. 

— J’y ai beaucoup réfléchi et... Je ne sais pas où tout ça nous mènera, mais 
j’ai envie de le découvrir. Je veux pas que ça s’arrête, entre nous deux. 

Hochant lentement la tête, je déglutis pour chasser la boule dans ma gorge. 

— Moi non plus, je ne veux pas que ça s’arrête. 

— Tu vas sans doute rencontrer plein de mecs pendant que je serai ici et rien 
qu’à cette idée je... 

— Je m’en contrefiche des autres mecs, le coupé-je. Qu’ils soient docteurs, 
footballeurs, j’en passe et des meilleures, je n’en ai strictement rien à foutre 
d’eux. C’est toi que je veux. 

— Et moi, c’est toi que je veux, Shelby, réplique-t-il du tac au tac. 

Waouh ! Le grand Cooper Knox aurait-il une âme romantique ? 

— Je te veux dans tous les sens du terme, ajoute-t-il en jouant des sourcils. 

Évidemment, c’était trop beau pour être vrai. 

Je tire la couverture sur moi en étouffant un petit rire. 

— Vraiment ? Dans tous les sens du terme ? C’est assez vague, non ? Tu 
pourrais être un peu plus précis, s’il te plaît ? 

Il me décoche un sourire enjôleur puis répond : 

— Je commencerais par t’enlever ton haut pour caresser tes seins à qui je 
manque beaucoup apparemment. J’accorderais une attention toute particulière à 
tes tétons avec lesquels je jouerais tout en faisant descendre ma langue le long de 
ton cou. 

— Mmm... Et moi, pendant ce temps, je ferais glisser mes paumes le long de 
ton dos, jusqu’à tes fesses que j’empoignerais avec force avant de m’attaquer à 
la braguette de ton jean pour libérer ta queue tendue. 



Mes joues me brûlent et mon sang rugit dans mes veines, et tandis que Knox 
m’explique en détail la façon dont il me « voudrait » je cale une main entre mes 
cuisses pour faire éclater la délicieuse pression qui monte en moi. 

Très rapidement, on se perd dans le tourbillon de nos fantasmes avant de 
jouir, les yeux dans les yeux, malgré tous ces kilomètres qui nous séparent. 

Il est minuit passé lorsqu’on raccroche, et je pose mon téléphone à côté de 
moi en fermant les yeux. 

J’ai l’impression que mon orgasme a transformé mon corps en guimauve, et, 
même si je me sens hyperdétendue, il y a toujours une petite part de tension qui 
m’habite. Knox est très doué avec les mots, il vient de le prouver, mais rien - 
aucune de ses paroles ni mes doigts - ne peut remplacer son sexe et ce qu’il me 
fait ressentir, une fois en moi. 

Il y a un peu plus d’une heure de vol jusqu’à Orlando... 

Demain, on est dimanche et je peux appeler le boulot pour les prévenir que je 
suis malade et que je ne viendrai pas bosser lundi... 

Oui, je pourrais aller rejoindre Knox pour un week-end prolongé, loin de 
mon frère, loin de tout. 

Ça nous laisserait le temps de discuter plus sérieusement de la suite des 
événements, parce que c’est une chose d’en parler au téléphone, mais c’en est 
une tout autre de s’avouer les choses en face. Tout ce qu’il m’a dit ce soir, j’ai 
besoin de l’entendre en vrai, et de mon côté moi aussi, je veux lui faire ma 
déclaration de visu. Je trouve que c’est un pas énorme dans notre... relation 
même si celle-ci est totalement clandestine. 

Je meurs d’envie de le retrouver et de le toucher, je vais perdre la boule si je 
reste privée de sa présence encore longtemps. 

Et puis, franchement, qu’est-ce qui pourrait foirer dans mon plan ? 
Absolument rien. 

Forte et fière de ma résolution, j’ouvre mon ordi portable sur la table basse et 
achète un billet d’avion pour Orlando, avec un départ à 8 heures du mat’, donc 
dans quelques heures. 

Tiens-toi prêt, Mickey Mouse, car Shelby débarque dans ton royaume ! 

Comme Knox m’a envoyé pas mal de photos de son hôtel, sans parler du 
minibar dans sa chambre dont il m’a chanté les louanges, je n’ai pas besoin de le 
prévenir de mon arrivée et je décide donc de lui faire la surprise. Et puis, si je le 
réveille maintenant pour lui annoncer la bonne nouvelle, il risque de passer une 
nuit blanche, et je préfère qu’il soit bien reposé pour m’accueillir... 



Il est 10 heures passées quand le taxi s’arrête devant l’hôtel de Knox. 

Je suis un peu fatiguée du voyage, mais c’est passager ; dès l’instant où je 
verrai Knox, ça me donnera un regain d’énergie. 

Tramant ma petite valise derrière moi, j’entre dans l’hôtel puis je traverse le 
hall, et, vu que sa chambre est au deuxième étage, je décide de monter à pied. 
Marche après marche, une panique croissante me saisit à la gorge. 

Et s’il ne pensait pas vraiment ce qu’il a dit ? Et s’il cherchait tout 
simplement à me rassurer ? 

Il n’y a qu’une façon de le savoir ... 

Fébrile, je m’engage dans le couloir extérieur et m’arrête devant la porte de 
la chambre de Knox, percevant clairement le tumulte des éclaboussures et des 
cris depuis la piscine, deux étages plus bas. 

Je rejette les épaules en arrière, puis lève la main et frappe. 

Quelques secondes après, la porte s’ouvre et Knox apparaît, une serviette 
nouée autour de sa taille, l’air visiblement confus. 

Aussitôt, je lâche la poignée de ma valise et me jette sur lui en enfouissant le 
visage dans son torse puissant. Lorsqu’il me prend par le menton pour 
m’embrasser avec un désespoir réprimé avant de me soulever contre lui, toute 
l’angoisse que j’ai accumulée au cours des derniers jours disparaît comme par 
magie. 

Une fois qu’il me repose, on se regarde, arborant tous les deux un grand 
sourire niais. 

— J’espère sincèrement que je ne suis pas en train de rêver, déclare-t-il en 
m’attirant dans la chambre. 

Il me relâche le temps d’attraper ma valise et de fermer la porte, puis, avant 
que j’aie le temps de comprendre ce qui se passe, il me serre contre lui dans une 
nouvelle étreinte. 

— Alors, surpris de me voir ici ? bafouillé-je contre la peau chaude de son 
pectoral. 

— C’est la plus belle surprise qu’on pouvait me faire, rétorque-t-il. 

Je me love davantage contre lui, humant son odeur réconfortante. 

— Tout va bien ? demande-t-il en me libérant et en se penchant vers moi 
pour croiser mon regard. Je suis ravi de te voir. Mais qu’est-ce qui t’amène ici ? 

— Je... je... Tu me manquais, c’est tout. 

Des larmes me picotent les paupières et menacent sérieusement de couler 
quand Knox déclare : 

— Toi aussi, tu m’as manqué, princesse. 



On s’embrasse, et vu la vitesse à laquelle il me déshabille il semble impatient 
de rattraper le temps perdu. Ça tombe bien, car moi aussi. 
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Knox 


Je n’ai jamais été fan des surprises, mais lorsque celle-ci implique une visite 
impromptue d’une ravissante jeune femme - et pas n’importe laquelle -, loin de 
moi l’idée de me plaindre, au contraire. 

Je suis allongé dans mon lit, qui, il y a encore quelques minutes à peine me 
paraissait si vide, pendant que Shelby s’affaire autour de ma queue, faisant 
courir la langue tout le long de bas en haut, avant de la prendre dans sa bouche. 
Elle me suce avec tellement d’avidité, comme si sa vie en dépendait, et je sais 
pourquoi elle s’est mise à la tâche avec autant d’enthousiasme : elle veut que je 
jouisse dans sa bouche, sauf que je ne le ferai pas. J’ai besoin d’être en elle, de 
sentir les parois de sa chatte moite et chaude se resserrer rythmiquement autour 
de moi. Je meurs d’envie de la baiser, d’aller et venir en elle encore et encore, 
jusqu’à ce qu’un orgasme intense explose en elle et la fasse crier mon nom. 

Je me retire d’entre ses lèvres puis l’attrape par la taille avant de la retourner 
pour la faire s’installer sur les genoux, les reins cambrés et les fesses relevées. 

Cette fois, pas besoin de dégainer une capote. On a abordé le sujet vite fait, 
entre deux baisers fiévreux : je suis clean, elle aussi, et elle prend la pilule. 
Désormais, il n’y aura plus de barrière en latex entre nous. 

Appuyée sur les coudes, Shelby étire les bras au-dessus de la tête et 
empoigne les barreaux du chevet en bois, et je m’insinue lentement en elle par- 
derrière. La vue qu’elle m’offre dans cette position m’excite tellement que je 
pense que ça ne va pas durer longtemps. Très vite, j’accélère le mouvement de 
mes hanches et la prends avec une telle frénésie qu’on entend grincer les ressorts 
du matelas. 

On jouit ensemble, haletant nos prénoms respectifs, et je m’effondre sur elle, 
mon corps recouvrant le sien. Shelby tourne alors la tête vers moi, et on 
s’embrasse, nos langues se cherchant et se goûtant avec passion. 

Au bout de quelques minutes, je roule sur le côté, et elle se blottit contre moi, 
posant la tête au creux de mon épaule, et je dépose un baiser dans ses cheveux en 



plaquant une main sur ses fesses. 

Étrangement, la chambre de cet hôtel, que le staff de mon équipe a choisi 
pour moi, me semble plus accueillante maintenant que Shelby est là et que ses 
vêtements sont éparpillés un peu partout dans la pièce, et pas seulement par 
terre. 

Je manque d’exploser de rire en voyant son soutif pendre d’une des hélices 
du ventilateur de plafond au-dessus de nos têtes, mais je suis trop fatigué pour 
faire quoi que ce soit, y compris faire part de ma trouvaille à Shelby. 

Je ferme les yeux et dois m’assoupir un petit moment, car, quand je les 
rouvre, Shelby dessine des cercles sur mon torse du bout de son index. Je me 
rends alors compte que je commence sérieusement à avoir faim. Je pourrais 
proposer à Shelby de nous commander un truc à manger, mais je pense que ça 
nous ferait aussi du bien de sortir un peu. En plus, depuis que je suis arrivé, je 
n’ai pas eu le temps de visiter la ville et ses environs, et l’idée de pouvoir le faire 
avec elle me plaît énormément. Après mes entraînements intensifs, ça fera une 
excellente coupure, et surtout, pour une fois, on pourra se promener dans les 
mes, main dans la main, comme un couple lambda. Un couple lambda 
hypercanon. 

— Un petit tour à Disney, ça te dit ? proposé-je. 

À Rome, fais comme les Romains et, à Orlando, va à Disney. 

Elle m’adresse un de ses petits sourires malicieux qui me font craquer avant 
de répondre : 

— Bah, tu crois que je suis venue pourquoi ? 

Sans un mot, je me lève brusquement du lit avant de la soulever dans mes 
bras pour l’emmener dans la salle de bains. 

Une fois dans la cabine de douche, je la repose par terre et tourne le robinet, 
laissant l’eau chaude ruisseler sur nos corps. J’attrape le savon et je frotte 
minutieusement chaque parcelle de son dos, ses fesses, ses cuisses... Mon geste 
n’a rien de prémédité, mais, lorsque Shelby se penche en me lançant un regard 
sans équivoque par-dessus son épaule, je ne peux résister à l’envie et la prends 
encore une fois par-derrière. 

La douche dure deux fois plus longtemps que prévu, mais on arrive quand 
même à se décoller l’un de l’autre le temps de se sécher et de s’habiller. 
Lorsqu’on est prêts, j’ouvre la porte et je m’efface pour la laisser passer, puis on 
se dirige vers le parking. 

— Intéressant, comme choix, commente-t-elle en montant dans la Porsche 
que j’ai louée pour toute la durée de mon séjour à Orlando. 



— Il n’y a peut-être pas autant de place que dans un SUV, déclaré-je en lui 
faisant un clin d’œil avant de mettre le contact, mais cette petite beauté nous 
emmènera où on veut. 

Je fais une marche arrière pour sortir du parking, et quand j’engage la caisse 
sur la chaussée Shelby baisse sa vitre, laissant ainsi la brise danser dans ses 
cheveux. 

Soudain, je me sens comme pousser des ailes, j’ai l’impression qu’on peut 
enfin être nous-mêmes, vivre ce qu’on a à vivre au grand jour. Je sais 
parfaitement que tout cela n’est que temporaire, mais la sensation n’en est pas 
moins euphorisante. 

Du coin de l’œil, je détaille Shelby, vêtue de son jean, d’un tee-shirt blanc et 
de sa veste en cuir dont elle se sépare rarement, et je prends conscience que cette 
ravissante femme est à moi, rien qu’à moi. 

— Je meurs de faim, annonce-t-elle. 

J’éclate de rire. 

— Tu es vraiment une pépite, Shelby Masters. Quand tu n’as pas faim, t’as 
envie de sexe et vice versa. 

— Ce qui devrait faire de toi le plus heureux des hommes, réplique-t-elle en 
me donnant une légère tape sur le bras. 

Au bout de quelques kilomètres, j’aperçois un McDonald’s et je ralentis 
avant de sortir de l’autoroute pour tourner dans le drive-in. On passe notre 
commande, et quand on la récupère à la borne suivante je me gare au parking le 
temps de manger. 

— Bon, parlons sérieusement, dit-elle en se tournant vers moi avant d’avaler 
une grande bouchée de son hamburger. 

Mon Dieu, de quoi s’agit-il ? A-t-elle déjà changé d’avis ? Peut-être qu’elle a 
réfléchi et qu’elle veut sortir avec d’autres mecs vu que... 

— Quelles sont tes trois attractions préférées de Disney ? termine-t-elle. 

Ouf! 

— Space Mountain, les Pirates des Caraïbes et le Big Thunder Mountain. 

— Ah, presque, mais mauvaise réponse ! Space Mountain, la croisière « It’s 
a Small World ! » et la Maison hantée. Du coup, on commence par quoi ? 

Je me contente de lui adresser un petit sourire et démarre la voiture. 

— On verra une fois sur place, rétorqué-je en passant la vitesse et en 
appuyant sur le champignon. 

Notre premier arrêt est une attraction un peu particulière : le stand de 



churros. Forcément, un McDo n’a pas suffi à caler Shelby. À partir du moment 
où je me suis garé dans le parking du parc jusqu’à ce qu’on ait trouvé le stand, 
elle n’a pas arrêté de me parler de ces - je cite - « délicieux churros bien gras 
saupoudrés de cannelle ». 

Et vous savez quoi ? Elle disait juste, ils sont à tomber par terre. 

J’en dévore encore un en poussant un petit grognement de plaisir. 

— Hé ! s’indigne Shelby. Je suis limite jalouse du churro que tu viens 
d’avaler. 

Je me penche alors vers elle et j’effleure le coin de sa bouche de ma langue 
pour enlever les quelques petits grains de sucre qui s’y sont logés, ce qui la 
remet tout de suite de bonne humeur. 

On décide de commencer par Space Mountain, qui a apparemment été 
rebaptisé en Star Wars’ Hyperspace Mountain. Bon, pourquoi pas, même si 
j’estime qu’il y a des classiques qui sont intemporels et ne devraient donc jamais 
changer. Shelby, elle, ne semble pas du tout contrariée vu qu’elle fredonne la 
chanson du générique du film depuis qu’on a rejoint la queue, il y a quinze 
minutes environ. 

Soudain, devant nous, un petit garçon se met à hurler à la mort en voyant la 
statue - plus vraie que nature - de Chewbacca. Les pauvres parents peinent à 
calmer le môme, et ça ne me surprend pas : le personnage poilu de la saga fout 
vraiment les pétoches. 

Voyant le petit sangloter dans les bras de sa mère me rappelle ma dernière 
visite à Disney quand j’avais huit ou neuf ans. 

— Tu es déjà venue ici avec ta famille ? demandé-je à Shelby. 

À l’instant où mes paroles franchissent mes lèvres, je me rends compte que 
je suis le roi des connards. 

Je sais que Jackson évite d’aborder le sujet de ses parents et peut-être qu’il 
en est de même pour Shelby. J’ai perdu mon père quand j’étais jeune et, 
aujourd’hui encore, j’ai du mal à en parler. Je n’ose même pas imaginer ce 
qu’eux doivent ressentir. 

À ma grande surprise, Shelby sourit en prenant une expression pensive. 

— Ouais, on est venus ici plusieurs fois, mais étant donné les aventures 
qu’on y a vécues lors de notre dernière visite on a décidé de trouver une autre 
activité familiale. (Elle part d’un petit rire.) Jackson avait douze ans à l’époque 
et il a fait une overdose de barbe à papa. Du coup, il a gerbé partout dans le 
château de Cendrillon. Son vomi était rose, mais c’était quand même 
dégueulasse. Ensuite, mon père s’est tordu la cheville en descendant du cheval 



en bois du Carrousel enchanté, et moi, je me suis fait gauler en train de piquer un 
serre-tête Minnie dans le magasin. 

— Sacrée aventure, en effet ! 

— Ouais... 

La file avance, et quand on pénètre dans le grand bâtiment de l’attraction je 
cligne des yeux pour m’habituer à la pénombre après la lumière aveuglante du 
soleil. Je balaie le hall du regard pour observer les décorations sur le thème de 
Star Wars lorsque j’entends Shelby murmurer à côté de moi : 

— Ils me manquent. 

J’attrape sa main et je la serre fort dans la mienne en un geste qui se veut 
réconfortant. 

— Moi aussi, mon père me manque, révélé-je. Il est mort quand j’avais 
douze ans. 

On fait encore quelques pas en silence, et même si on se trouve au milieu 
d’une foule j’ai l’impression que le monde autour de nous s’évanouit petit à 
petit, nous laissant dans notre cocon. 

— Il était comment ? m’interroge-t-elle. 

Je me mords la joue, déstabilisé par sa question. Ça fait un bail que je n’ai 
pas parlé de lui à qui que ce soit, pourtant l’idée d’en discuter avec elle ne me 
dérange pas du tout parce qu’elle comprend la situation. 

— C’était mon premier entraîneur. Il était très exigeant et intransigeant, mais 
toujours juste. Son rêve, c’était de jouer dans la Ligue majeure de baseball. Il a 
même décroché une bourse sportive de l’État de Géorgie, mais, au bout de la 
première année, il a compris qu’il n’y arriverait pas. Il était très bon, mais pas 
assez. Aujourd’hui encore, je me demande où il a pu puiser la force et le courage 
de renoncer avec autant de pragmatisme. On dit toujours qu’il faut s’accrocher à 
ses rêves envers et contre tout. Pourtant, il est tout à fait possible de se trouver 
un autre rêve, une autre aventure, en cours de route, et de changer ses projets. La 
preuve, c’est ce qu’a fait mon père. 

— Tu n’es donc pas tombé dans le baseball par hasard, commente Shelby en 
nouant davantage les doigts aux miens. 

— Je sais pas, probablement pas. Je suis vraiment bon dans ce que je fais, et 
papa m’a tout appris. Si j’ai tout donné pour réussir, c’est sans doute pour lui, 
j’avais l’impression de lui devoir au moins ça, mais pas dans le sens d’une 
obligation, d’un hommage plutôt. 

Elle se love contre moi, la chaleur de son corps s’infiltrant pratiquement dans 
le mien. 



La file d’attente avance encore, et je remarque que c’est bientôt à notre tour 
de monter dans l’attraction. 

— Ça devait être un chic type, ton père, chuchote Shelby en levant les yeux 
vers moi. 

— Ouais, c’était le meilleur, rétorqué-je en repoussant derrière son oreille 
une mèche de cheveux qui lui barre le front. Tu sais, même si ça me tue qu’on 
lui cache notre histoire, je suis vraiment content que tu aies Jackson dans ta vie. 
La famille, c’est important. 

Elle opine contre mon torse. 

— Oui, je ne sais pas comment j’aurais fait sans lui. (Elle pousse un soupir.) 
Knox..., je sais que ça ne sera pas facile, mais je pense qu’on devrait lui dire, 
pour nous. 

— Oui, tu as raison, marmonné-je. Mais, honnêtement, cette discussion ne 
me réjouit pas du tout. 

Ça risque d’être une conversation très, très tendue, et j’appréhende 
énormément la réaction de Jackson. Il va sans doute se sentir trahi, et mon 
instinct me dit que ça va très mal se finir. En plus de gâcher mon amitié avec lui, 
notre révélation risque également d’affecter ma relation avec Shelby. Quoi qu’il 
en soit, il n’y a pas non plus trente-six solutions, on doit le lui en parler qu’on le 
veuille ou non. 

On atteint enfin les tourniquets pour accéder aux wagons, et je décide 
d’oublier Jackson pour le moment. 

— On se met devant ? proposé-je à Shelby en l’entraînant vers la première 
portière. 

Elle s’arrête net et me jette un regard nerveux. 

— On peut aller derrière aussi, si tu préfères, dis-je aussitôt. 

Elle serre alors les lèvres dans une moue résolue. 

— Non, on va devant. 

Sur ces mots, elle me tire brusquement par le bras, m’attirant vers la 
première rangée. 

— Prends ça comme un exercice avant le jour J, plaisanté-je pendant qu’on 
s’installe dans le wagon. 

Punaise, les places sont vraiment conçues pour les gens de petite taille. En 
même temps, il est vrai que je suis bien plus grand que la moyenne. 

— Exercice pour le jour J ? s’étonne-t-elle en ramenant ses cheveux dans son 
col avant de tirer une dernière fois sur la ceinture de sécurité. 

— La discussion qui nous attend avec ton frère. Qu’est-ce qui te fait le plus 



flipper : Space Mountain ou la réaction de ton frangin ? 

— Sans hésiter : la réaction de Jackson. 

Le machiniste annonce le départ de notre train, qui se met en marche, et 
lorsqu’il s’engage dans la première montée Shelby me serre la main tellement 
fort que j’ai l’impression qu’elle va me briser les doigts un à un. Elle a peur, 
c’est mignon, mais c’est aussi assez douloureux pour moi. Cette nana a vraiment 
une force exceptionnelle dans le bras, je parie qu’elle pourrait faire carrière dans 
le baseball en tant que lanceuse. 

Shelby hurle comme une psychopathe pendant toute la durée de l’attraction 
et manque même de me broyer la main. Ça ne m’étonnerait pas qu’elle reste sans 
voix avant la fin de la journée. 

— Eh bé, je me demande comment tu supporterais les vraies montagnes 
msses, m’esclaffé-je en descendant du wagon et en essayant de raviver le flux 
sanguin dans mes doigts. 

Elle me frappe l’épaule avant que j’aie le temps d’esquiver son geste. 

— Je te signale que celles-ci sont des vraies montagnes russes. Il y a même 
une taille minimale requise, que je dépasse de quelques centimètres ! 

Tout en parlant, elle désigne de la main le panneau de signalétique 
concernant l’attraction. 

— Mouais... En tout cas, la petite avec les couettes qui était derrière nous 
n’est pas aussi pâle que toi. 

L’instant d’après, on entend la gamine se plaindre à sa mère : 

— Pff, j’ai même pas eu peur ! 

Je réprime un rire et j’adresse un regard appuyé à Shelby qui hausse les 
épaules. 

— Bon d’accord, les accélérations brusques et les loopings, c’est pas trop ma 
tasse de thé. Mais tu vas voir, à la croisière « It’s a Small World ! » je vais gérer. 

— Permets-moi d’en douter, déclaré-je en lui tapotant affectueusement le 
haut de la tête. On ne sait jamais, avec le mal de mer... 

Ma réplique me vaut un bon coup de coude dans les côtes. 

Elle n’a pas menti, la croisière se déroule sans aucun problème pour elle. 
Pour moi, en revanche, c’est un véritable supplice et je suis à deux doigts de 
hurler ma frustration en descendant du bateau parce que je sais pertinemment 
que je vais avoir la chanson gnangnan de l’attraction dans la tête pendant au 
moins un mois. 

On enchaîne avec un tour sur le Splash Mountain, la rivière en tronc avec ses 
nombreuses chutes. Quand notre bateau démarre, Shelby glisse le bras sous le 



mien, et j’adore la façon qu’elle a de s’agripper à moi chaque fois qu’on 
s’engage dans une descente. Avant d’atteindre la dernière chute, je l’attire contre 
moi, et elle pousse un petit cri lorsqu’on se fait copieusement asperger. Je profite 
de la situation - et de la pénombre du tunnel - pour l’embrasser en lui pinçant 
les fesses, et elle me mord la lèvre inférieure. 

— J’ai changé d’avis, annoncé-je, une fois dehors. C’est ma nouvelle 
attraction préférée. 

— Pareil pour moi, dit-elle avec un large sourire. 

Comme on commence à avoir de nouveau faim, on décide de ne pas attendre 
le lancer du feu d’artifice. Et puis on a assez joué aux enfants comme ça, il est 
temps de redevenir des adultes, et de faire des choses... d’adultes. 

Sur le trajet du retour, on s’arrête dans un petit bar à huîtres. L’endroit ne 
paie pas de mine avec sa petite salle en longueur, le bar et quelques box, mais, en 
plus d’être le plus ancien, c’est apparemment aussi le meilleur bar de fruits de 
mer du coin. 

On s’installe au comptoir, et un homme, Roy à en croire son badge, qui 
semble avoir au moins cent cinquante balais nous apporte un pichet de bière. 

— Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? s’enquiert-il. 

— Une douzaine d’huîtres, dis-je en lançant un regard interrogateur à Shelby, 
car j’ignore si elle aime les huîtres et combien de place il lui reste exactement 
après les churros. 

— Oh non ! réplique-t-elle, l’air faussement choqué. On va vous prendre le 
plus gros seau d’huîtres que vous ayez et une assiette de fruits de mer frits. 

Une chose est sûre : on ne risque pas de mourir de faim quand on est avec 
Shelby Masters. 

Roy opine puis disparaît en cuisine avant de revenir quelques minutes plus 
tard avec un seau dans les mains, qu’il pose sur le bar. 

On échange un regard amusé avec Shelby et on attaque notre dîner en 
trinquant avec la première coquille qu’on pioche chacun avant de la porter à 
notre bouche en rejetant la tête en arrière pour avaler le mollusque, et c’est alors 
que je remarque que notre ami Roy ne nous a rien donné pour jeter les coquilles 
vides. Tour à tour, je regarde le seau plein et Shelby. 

— Balancez-les par-dessus le bar, tout simplement, s’esclaffe Roy devant 
nos expressions confuses. 

Je me penche au-dessus du comptoir et Shelby fait pareil, et on écarquille les 
yeux devant le tas de coquilles jonchant le sol. 

— J’adore cet endroit ! s’exclame Shelby en plongeant la main dans le seau. 



La regarder manger - non, déguster - huître après huître en se délectant 
m’excite pour une raison que je ne saurais expliquer. On dit que ces mollusques 
sont aphrodisiaques, et c’est peut-être vrai. 

On vide le seau lentement mais sûrement, et je jette un coup d’œil autour de 
moi. Plusieurs personnes ont pris place au bar depuis notre arrivée et les 
discussions vont bon train dans la salle. Il y a même une chanson vieille école en 
musique de fond, et je regrette que le volume ne soit pas légèrement plus élevé 
étant donné ce que je m’apprête à faire. 

Subtilement, je faufile la main sous la veste en cuir de Shelby et la presse 
contre la peau chaude du bas de son dos en rapprochant mon tabouret du sien 
avant de passer à la prochaine étape. Clairement surprise par mon initiative, elle 
se redresse en mangeant une autre huître, et je fixe le mouvement de sa gorge 
pendant qu’elle avale la bouchée. 

Je croise son regard et fais descendre ma main baladeuse sur ses fesses. 
Comme elle se penche vers moi, je prends ça pour une invitation silencieuse et 
laisse glisser ma paume jusqu’à son entrecuisse. Même au travers de son jean, 
j’arrive à sentir la chaleur de sa chatte. 

Soudainement, Roy pose un autre seau d’huîtres devant nous dans un bruit 
sourd, et je sursaute en retirant la main d’entre les jambes de Shelby. 

Le vieil homme secoue légèrement la tête avec un petit sourire en coin. Bien 
évidemment, il a parfaitement compris ce qui se passe et comment notre soirée 
va se terminer. Mais, avant de passer au plat de résistance, qui se dégustera dans 
ma chambre d’hôtel ou peut-être même dans la voiture, il nous reste un seau 
d’huîtres et un plateau de fruits de mer frits à terminer. 

On attrape une énième huître en même temps et on lève les coquilles pour 
trinquer de nouveau avant de les porter à nos lèvres, sentant clairement dans 
l’air, l’un comme l’autre, l’anticipation de ce qui est à venir. 
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Shelby 


J’ai adoré la journée qu’on a passée ! Pouvoir librement me balader dans les 
mes, main dans la main, avec Knox. On s’est amusés comme des petits fous à 
Disney et on a aussi super bien mangé. Bref, l’extase, quoi ! 

Se voir en douce a aussi des attraits, mais je commence à en avoir marre de 
devoir élaborer toute une stratégie pour être sûre qu’on ne soit pas pris en 
flagrant délit. 

Aujourd’hui, et pour la première fois, on avait l’air d’un couple tout ce qu’il 
y a de plus normal, et j’ai été la première surprise de m’être laissée aller aux 
confidences sur mes parents aussi facilement. J’ignorais qu’il avait également 
traversé une épreuve similaire à la mienne et je pense que ça nous a fait du bien 
à tous les deux d’en parler. 

Je ne regrette pas d’être venue à Orlando et je ne dis pas ça juste pour les 
délicieux churros que j’ai engloutis dès notre arrivée dans le parc d’attractions. 

Parcourue d’un sentiment de pure joie et de satisfaction, je coule un regard 
en coin vers Knox qui est en train de conduire. 

On rentre à l’hôtel sous un soleil couchant qui empourpre l’horizon, et j’ai 
hâte d’arriver à la chambre afin qu’on puisse s’adonner pleinement au sport en 
chambre, et ce jusqu’au bout de la nuit. 

Lorsqu’il n’a pas la main sur le levier de vitesse, il la pose sur ma cuisse, et 
je trouve ce geste incroyablement sexy, intime et... sérieux. Franchement, s’il est 
prêt à faire passer notre relation à un autre niveau - légitime, pour commencer -, 
je suis plus que partante. 

Je lui caresse l’avant-bras et souris en sentant son muscle frémir sous mes 
doigts. 

Et s’il ne veut pas s’engager ? Et si pour lui notre histoire n’était qu’une 
passade ? 

Le doute me saisit soudain, et pas même la paume de Knox qui remonte 
lentement vers mon entrejambe n’arrive à m’apaiser. 



Bon, essayons d’analyser tout ça posément. 

Si pour lui notre relation est purement sexuelle, lorsqu’elle prendra fin on va 
devoir trouver un moyen de coexister dans notre cercle d’amis. Super ! 
J’imagine déjà les accolades gênées et les regards fuyants. 

En même temps, est-ce que moi, je suis vraiment prête à cent pour cent à 
faire entrer un homme dans ma vie ? Ma dernière relation, que je ne qualifierais 
même pas de « sérieuse », remonte à l’époque du collège. Je sortais avec Danny 
Carlson, un vrai geek, et c’était pas folichon. Je réprime un frisson rien qu’en y 
repensant. 

Knox engage la voiture dans le parking de son hôtel, et, après qu’il s’est garé 
et a coupé le contact, je l’attrape par son tee-shirt et l’attire vers moi, puis 
m’empare fiévreusement de ses lèvres. 

— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquiert-il en s’écartant pour reprendre son 
souffle. 

Merde, j’ai peut-être un peu exagéré, là ! 

— Rien, rien, m’empressé-je de répondre. 

Je ne veux surtout pas lui mettre la pression. Alors oui, j’aimerais qu’on 
parle à Jackson le plus vite possible, mais j’ai aussi peur de faire fuir Knox si 
j’insiste trop auprès de lui à ce sujet. 

Comme c’est une conversation que je ne tiens pas à commencer maintenant, 
je décide de détourner son attention sur quelque chose de plus plaisant en 
insinuant une main sous son tee-shirt pour lui caresser lentement les abdos tout 
en déposant des baisers humides dans son cou. 

Mon plan fonctionne à merveille, car il me saisit par la taille et me soulève 
d’un geste souple avant de m’installer à califourchon sur lui. Mes fesses 
appuient sur le Klaxon, qui produit un bruit tonitruant, et on rigole tous les deux 
avant de s’embrasser jusqu’à en perdre la tête. 

Au bout de quelques minutes de ce que je considère comme étant des 
préliminaires, Knox ouvre la portière de la caisse, et on se précipite vers sa 
chambre. J’entends plusieurs protestations des autres clients de l’établissement - 
mon malencontreux coup de Klaxon et/ou notre course vers la chambre doivent 
en gêner plus d’un apparemment -, mais je m’en fiche complètement. 

Dès que Knox ouvre la porte de sa chambre, je lui saute dessus, et on 
commence à se déshabiller en hâte. 

Le monde extérieur cesse d’exister à l’instant même où ses bras se referment 
sur moi et où sa langue caresse langoureusement la ligne de mon cou, puis ma 
mâchoire, et remonte jusqu’à mon oreille. Il me retire ensuite brusquement mon 



haut et dégrafe mon soutien-gorge avant de faire glisser les bretelles sur mes 
épaules. Je renverse la tête en arrière lorsqu’il couvre mes seins de ses paumes 
brûlantes puis se penche pour lécher tour à tour mes tétons durcis. 

Je presse les mains contre son torse puissant et les laisse descendre vers son 
ventre, jusqu’à atteindre la bosse évidente qui déforme le devant de son jean. 

Mmmm ! 

Cela dit, étant de nature joueuse, je décide de ne pas m’attarder sur cette 
partie de son corps et fais remonter les mains sur ses biceps tout en lui mordant 
l’épaule au passage. 

— Ah ouais ? glousse-t-il. T’es sûre de toi, là ? 

Pour toute réponse, je lui mords l’autre épaule un peu plus fort, et il me 
caresse le visage avant d’insinuer l’index dans ma bouche. Je le suce avidement, 
sentant ma température monter en flèche. 

— Tu sais ce qui arrive aux filles qui mordent ? m’interroge-t-il d’une voix 
suave qui me fait frissonner d’anticipation. 

Non, mais je pense que je ne vais pas tarder à le découvrir... 

D’un air innocent, je papillonne des cils en secouant la tête. 

Un sourire espiègle aux lèvres, Knox retire le doigt de ma bouche et le fait 
promener le long du haut de mon corps, entre mes seins, puis en contournant 
mon nombril avant de s’arrêter à la ceinture de mon jean. Lentement, il baisse 
ma fermeture Éclair et glisse directement une main dans ma petite culotte, entre 
mes cuisses déjà moites, sans même baisser mon vêtement. 

Mon regard croise le sien, et j’écarquille les yeux de surprise lorsqu’il plonge 
deux doigts en moi, refermant sa paume entre mes jambes pour intensifier sa 
caresse. 

Je commence à me mouvoir sur sa main, et il m’embrasse tendrement tout en 
faisant aller et venir ses doigts en moi et en titillant mon clitoris du pouce. 
Rapidement, je m’arrache à notre baiser, mes gémissements se transformant en 
de petits cris, et noue les bras autour de son cou. Mes genoux commencent à 
flageoler et je suis sur le point de jouir, mais il ne m’en laisse pas l’occasion, car 
il retire les doigts de ma culotte. 

Je lâche un grognement de frustration et lui saisis le poignet pour le forcer à 
finir ce qu’il a commencé, mais il passe le bras autour de ma taille en 
marmonnant contre mes lèvres : 

— Les nanas pas sages n’ont pas le droit de jouir aussi... facilement. 

Sur ces mots, il me fait un clin d’œil puis porte ses doigts, recouverts de ma 
mouille, à sa bouche et les lèche un à un. 



— Mmmm... Délicieux, dit-il. 

Avant que j’aie le temps de lui attraper la verge pour lui montrer de quoi je 
suis capable lorsqu’on me refuse un orgasme, il me saisit les hanches et me fait 
pivoter contre lui. Mon dos heurte son torse, et il fait descendre mon jean le long 
de mes cuisses avant que j’enlève une jambe de mon pantalon. L’instant d’après, 
il fait courir son doigt toujours humide le long de ma colonne vertébrale, en 
partant de ma nuque et en s’arrêtant sur mes fesses, puis glisse un doigt entre 
elles. 

— Alors, petite coquine, tu penses mériter une punition ou pas ? me souffle- 
t-il à l’oreille. 

Mon cœur s’accélère. 

Personne ne m’a jamais touchée à cet endroit, et j’avoue que je suis curieuse 
de savoir ce que l’on peut ressentir, les sensations que cela procure. 

Comme je reste silencieuse, je sens une hésitation chez Knox et remue le 
derrière contre lui, accentuant ainsi la pression qu’exerce son doigt sur mon 
anus. 

— Oui, car je n’ai vraiment pas été sage... du tout, lui lancé-je par-dessus 
mon épaule. 

Je tourne la tête vers lui et remarque qu’il me fixe d’un regard presque 
bestial. 

Tout doucement, il introduit le doigt en moi, et je laisse échapper un 
halètement tandis qu’une sensation inédite m’envahit le corps et l’esprit. 

Knox m’embrasse le cou et l’épaule tout en me titillant le clitoris du majeur 
de son autre main. Rapidement, une chaleur intense irradie dans mon ventre et 
mes reins, et, ayant probablement senti mon excitation monter dangereusement, 
Knox retire les mains et baisse son jean derrière moi. Il presse alors son érection 
contre mon dos et prend mes seins en coupe avant d’en agacer les pointes toutes 
dures, presque douloureuses. Je suis dans une position vulnérable, totalement à 
sa merci, ce qui ne fait que décupler mon désir pour lui. 

Il a dû lire dans mes pensées, car il ne prend même pas la peine de me porter 
jusqu’au lit ni même jusqu’au canapé. Au lieu de ça, d’un geste délicat, il me 
soulève et m’allonge sur le sol, m’emprisonnant de son corps. Il se penche pour 
m’embrasser dans le cou avant de tracer de sa langue agile un sillon brûlant en 
direction de mon nombril, où il s’attarde quelques instants avant de poursuivre 
son chemin plus bas, toujours plus bas, plus... 

Hein ? 

Trop bas... 



Il contourne mon sexe et descend jusqu’à un de mes mollets, qu’il embrasse 
avant de faire remonter les lèvres le long de l’autre, et ce geste érotique fait 
courir un frisson dans mon dos. Lorsque sa bouche se pose enfin sur mon 
intimité, j’ai l’impression que je vais m’évanouir de plaisir. Il écarte mes replis 
avec ses doigts et plonge la langue en moi. Mon corps se raidit tout entier, et je 
gémis sous ses assauts incessants. 

Je suis proche de l’orgasme, si proche... 

Oui, comme ça, encore un peu et ... 

Soudain, plusieurs coups violents s’abattent sur la porte de la chambre. 

— Ouvrez ! ! ! s’exclame une voix masculine de l’autre côté. C’est la police ! 

Sauf que non, ce n’est pas la police, c’est... 

C’est mon frère ! 

On se regarde fixement avec Knox, puis, la seconde d’après, il se redresse et 
je recule sur le sol en attrapant le premier vêtement qui me tombe sous la main. 
C’est le tee-shirt de Knox, mais ça fera l’affaire. Aussi rapidement que 
maladroitement, je me relève en cherchant mon jean pendant que Knox enfile le 
sien. 

Putain, mais qu’est-ce que Jackson fout là ? ! 

— C’est quoi, ce délire ? ! demandé-je, paniquée. 

— J’en ai aucune idée ! rétorque-t-il en fermant sa braguette avant d’attraper 
un tee-shirt dans la penderie. 

— Allez, mec, ouvre la porte ! dit Jackson. Je sais que tu es là, j’ai vu ta 
caisse, dehors. T’es avec une meuf ou quoi ? 

— Si je te disais oui, tu me foutrais la paix ? réplique Knox avec une touche 
de colère dans la voix, que mon frère ne semble pas détecter. 

— Bien sûr que non ! glousse-t-il. Comme on dit : les amis avant les 
groupies. 

Je lève les yeux au ciel en terminant de m’habiller. 

C’est bon, j’ai tout récupéré, sauf mon soutif, mais c’est pas grave, c’est pas 
comme si j’en avais vraiment besoin. Et puis, même en étant habillée et plus ou 
moins présentable, je ne sais pas comment on pourrait justifier ma présence à 
Orlando, dans la chambre de Knox qui plus est. Merde, on ne peut pas lui 
annoncer la nouvelle comme ça ! 

— Bon, OK, attends que j’enfile un truc, s’écrie Knox. À moins que tu ne 
veuilles me voir à poil. 

— Heu... Non merci, mec. 

OK, Knox a réussi à nous faire gagner quelques minutes précieuses afin 



qu’on décide comment s’y prendre pour parler à mon frère. Faisant fonctionner 
mes méninges à toute allure, j’observe son reflet dans le miroir au-dessus du lit 
pendant qu’il remet ses cheveux en place. Quoi qu’il arrive, on va devoir faire 
quelque chose, on ne peut plus continuer de se cacher. Mais, très vite, je 
m’aperçois que Knox ne semble pas du même avis que moi, car il m’attrape par 
le bras et me guide vers... 

Vers la penderie. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? ! soufflé-je en essayant de me libérer de son 
emprise. 

— Shelby..., je suis vraiment désolé, mais il n’y a pas d’autre solution, 
chuchote-t-il en ouvrant la porte, une expression gênée sur son visage. 

— Sérieusement, tu comptes m’enfermer là-dedans ? 

Je sens la colère et la révolte croître en moi, mais réussis à ne pas hausser le 
ton pour ne pas éveiller les soupçons de mon frère. 

— Pourquoi ne pas tout lui révéler maintenant ? C’est le moment ou jamais ! 

— Non, on doit encore bien y réfléchir avant de lui dire quoi que ce soit, 
déclare Knox en se passant une main dans les cheveux. S’il apprend que tu es là, 
il va criser. 

— Parce que nous, là, on n’est peut-être pas en train de « criser » ? Il n’avait 
qu’à te prévenir de sa visite, bordel ! 

— Shelby... (Il me pousse dans la penderie et m’embrasse le front.) Je dois 
lui ouvrir. 

Il me regarde quelques instants, jaugeant ma réaction. 

Avec une moue boudeuse, je m’adosse contre le mur de la penderie, écrasant 
ses vêtements et veillant à ne pas trébucher sur le sac de gym puant entre mes 
jambes. 

Non, je ne rêve pas : Knox vient de m’enfermer dans la penderie de sa 
chambre d’hôtel à Orlando. 

Putain ! 

Je perçois un grincement de porte suivi de ce qui doit être une accolade ou 
un tope-là. 

— Bah, alors, t’en as mis du temps ! annonce Jackson en pénétrant dans la 
chambre. Tu te faisais beau pour moi ou quoi ? 

— Non, mais j’ai rangé la chambre vite fait, c’est la moindre des choses, 
marmonne Knox. 

— Ah, OK ! Je suis un peu déçu quand même. À un moment, j’ai cru 
entendre des voix et j’ai pensé que tu n’étais pas seul, même si, franchement, ça 



m’aurait étonné de trouver une nana ici, s’esclaffe mon frère. 

— Et pourquoi ça ? 

— Je sais pas, j’ai l’impression que t’as pas trop la tête à ça ces derniers 
temps, commente Jackson. 

Je tends l’oreille pour mieux entendre leur discussion. Mince, dommage que 
je ne puisse pas voir l’expression de Knox aussi ! 

— Bref, qu’est-ce que tu fais à Orlando ? demande-t-il. 

L’instant d’après, j’entends la porte du mini-frigo s’ouvrir et... 

Mais il se fout de moi ou quoi ? Ils vont se descendre une putain de bière 
pendant que je suis enfermée ici ? ! 

— J’ai un chantier à vérifier dans le coin, du coup j’en ai profité pour passer 
te faire un coucou. 

Ah oui, merde, son chantier ! 

— C’est con, j’allais me coucher, observe Knox. Je dois me lever super tôt 
demain pour l’entraînement et... 

— Ohhh, ça va ! fait Jackson. Il est à peine 21 heures ! On se réveille, papy ! 

L’un des deux repose alors sa bière sur la table, et mon frère ajoute : 

— C’est quoi, ces mini-bouteilles ! Allez, on va boire un coup dans un bar et 
je te laisse tranquille après. 

Je fixe la porte de la penderie d’un air horrifié en espérant que Knox 
perçoive les ondes négatives que je lui envoie, mais, apparemment, non. 

— OK, cède-t-il au bout de quelques instants de silence. Mais une seule 
bière. 

Il attrape ses clés, puis ils quittent la chambre et je reste clouée sur place un 
moment, bouche bée. Bouleversée, je me laisse glisser le long du mur et j’ouvre 
la porte d’un coup de pied avant de sortir de la penderie à quatre pattes. Je 
m’avance vers la fenêtre avant de me redresser légèrement et, derrière les 
rideaux, j’aperçois Jackson et Knox monter dans la voiture de ce dernier. 

Moins d’une minute après, mon téléphone sonne dans mon sac. 

Un SMS de Knox, comme par hasard. 

Je suis désolé, ma puce. On en parle à mon retour, OK ? 
J’essaie de faire au plus vite. 

« Ma puce » ? 

Il a cru quoi, lui ? Que ce sobriquet ridicule allait me faire ravaler ma 
colère ? 



Mon frère nous a tout de même interrompus à un moment très mal choisi, il 
m’a privée d’un orgasme de ouf, après quoi mon soi-disant mec m’a enfermée 
dans une putain de penderie. 

Bilan des courses : notre week-end en amoureux a pris une tournure de 
merde. J’ai l’horrible impression d’être redevenue la Petite Shelby que personne 
ne prend au sérieux. 

Je me suis peut-être bercée d’illusions, car tout porte à croire que notre 
histoire ne revêt guère d’importance aux yeux de Knox. 

Dégoûtée, je me relève et m’avance vers le lit pour rassembler mes affaires, 
que j’ai réussi à cacher in extremis en dessous. 



17 


Knox 


En retournant à l’hôtel, je m’attends à trouver ma chambre vide, et réprime 
un soupir de soulagement lorsque j’ouvre la porte et aperçois Shelby, calée dans 
le canapé, pelotonnée sous une couverture. 

Oufffff! 

— Salut, toi, marmonné-je en refermant doucement la porte derrière moi. 

Elle ne décroche pas les yeux de la télé même si je doute fort qu’elle regarde 

la telenovela espagnole. 

— Je suppose que l’occasion de parler à Jackson de nous deux ne s’est pas 
présentée, commente-t-elle au bout de quelques secondes. 

Je réfléchis bien avant de répondre parce que Shelby est clairement énervée, 
et elle a le droit de l’être. J’ai essayé d’abréger mon pot avec Jackson au 
maximum, et il est vrai que je n’ai pas trop pris la parole pendant les quarante et 
quelques minutes qu’on a passées ensemble. Le lâche en moi a plutôt préféré 
l’écouter raconter ses histoires de boulot. 

Attention à ce que tu vas répondre, mon vieux ... 

— Je ne voulais pas le lui annoncer pendant que tu étais là en incognito. 

Elle fronce les sourcils, son attention toujours portée sur la télé. 

— Knox, il n’y aura jamais de bon moment pour le lui dire. Ça va être une 
conversation très tendue, on le sait tous les deux, mais il va falloir se coller à la 
tâche tôt ou tard. 

Je reconnais qu’elle a raison ; cela dit, je me voyais mal aborder le sujet avec 
un truc du genre : « Hey, bienvenue à Orlando, mon pote ! Juste pour ton info, 
avant que tu débarques, j’étais en train de faire grimper ta sœur aux rideaux. » 

— Oui, je sais, soupiré-je en m’asseyant à côté d’elle. 

Je couvre sa main de la mienne, mais elle reste de marbre. 

— J’ai juste peur de sa réaction, ajouté-je en tournant la tête vers elle. 

— Moi aussi, mais plus on attend pour lui en parler et plus ça va être la 
merde. 



C’est le moment idéal pour lui révéler que, pour moi, notre histoire, c’est du 
sérieux. Je tiens énormément à elle et je veux que ça marche entre nous. Le 
problème, c’est que, après ce qui vient de se passer, je suis encore plus stressé 
qu’avant. Si j’en parle à Jackson tout de suite, il va comprendre que Shelby est 
ici et que je lui ai donc menti au bar. 

Oui, parce que si tu attends de revenir à Atlanta il ne saura pas que tu lui as 
menti. T’es con ou quoi ? 

— Je suis sérieuse, Knox ; on doit lui en parler, déclare-t-elle alors que je 
suis encore en train de mettre un semblant d’ordre dans ma tête. 

Elle croise mon regard, et je lis une certaine tristesse dans ses yeux qui me 
tord l’estomac. 

— Oui, je sais, opiné-je. 

— Quand ? 

— On en reparle dès mon retour à Atlanta, proposé-je parce qu’il est hors de 
question que je lui annonce un truc pareil par téléphone. 

Tout comme je refuse de lui dire pendant que Shelby est à Orlando avec moi. 
Et puis j’ignore si j’aurai l’occasion de revoir Jackson avant la fin de mes 
entraînements. 

Ma réponse ne semble pas convenir à Shelby qui se lève et attrape sa petite 
valise posée au pied du canapé. 

— Qu’est-ce que tu fais ? lui demandé-je en me levant à mon tour, troublé 
par la tournure que prennent les événements. 

— Il y a un vol pour Atlanta qui part ce soir, répond-elle en fouillant dans 
son portefeuille avant de le ranger dans son sac. Si je pars maintenant, je pourrai 
peut-être avoir celui-ci au lieu de celui de demain, à condition qu’il reste encore 
des places. 

— Shelby... Et qu’est-ce que tu comptes faire si le vol est complet ? Passer 
la nuit à l’aéroport ? 

Elle hausse les épaules. 

— En plus, enchaîné-je, je pensais que tu avais posé ta journée de demain. 

Mes paroles restent suspendues dans l’air un long moment. 

Je me sens si impuissant, j’aimerais l’attraper par le bras et l’attirer dans mon 
étreinte, mais je pense que sa réaction ne serait pas celle que je souhaite. 

Poussant un soupir, elle lève la tête vers moi, et je remarque que des larmes 
perlent au coin de ses yeux. 

— Oui, mais je ne veux pas gâcher inutilement un jour de congé. 

Aïe, ça pique ! 



Pour un coup bas, c’est un coup bas. 

Je me laisse retomber sur le canapé, mon cerveau ayant du mal à assimiler ce 
que Shelby vient de me balancer à la gueule. 

Qu’est-ce que je peux bien répondre à ça ? 

Même si je le savais, je n’en aurais pas le temps, car Shelby tourne sur ses 
talons avant de quitter la chambre en claquant la porte derrière elle. 

Au temps pour notre petit week-end en tête à tête... 

Cette nuit-là, je n’arrive pas à fermer l’oeil, d’autant plus que j’ignore si 
Shelby a réussi à trouver une place sur le vol de ce soir. 

Je l’imagine, seule, à moitié endormie dans la salle d’attente... 

Putain, ça va être chaud à l’entraînement, demain. 

Je pense que j’ai quand même réussi à dormir quelques minutes parce que je 
sursaute en entendant le réveil sonner, et la première chose que je fais en me 
levant, c’est d’envoyer un SMS à Shelby pour m’assurer qu’elle est bien arrivée 
à Atlanta. 

Comme elle ne répond pas, je suis à deux doigts d’envoyer un message à 
l’une de ses copines, mais, si je fais ça, je devrai probablement leur expliquer la 
raison de ma démarche et... 

Je réprime un grognement en me frottant le visage. 

On accumule vraiment mensonge sur mensonge, fait chier ! 

Après réflexion, je comprends mieux la réaction de Shelby. 

Je suis d’humeur massacrante en arrivant au stade. Au moins, ça me donnera 
une raison de me défouler à l’entraînement. 

À l’entrée, je croise Derrick et Hunter, et les salue d’un signe de la tête avant 
de passer par les vestiaires et d’aller retrouver Mitch sur le terrain. 

On fait rapidement un point sur mes performances de la dernière fois, après 
quoi je me mets en position et j’enchaîne lancer sur lancer. 

Le but du camp d’entraînement avant le début de la saison n’est pas vraiment 
de travailler l’endurance physique, mais la force mentale plutôt. Dans mon cas, 
je dois être parfaitement en accord avec moi-même et répéter le même 
mouvement encore et encore sans jamais faiblir, sans jamais flancher. Chacun de 
mes gestes doit être calibré au millimètre et à la seconde près, et rien ne doit me 
déconcentrer, pas même la pensée d’une ravissante jeune femme prénommée 
Shelby. 

Pourtant, aujourd’hui mes lancers sont vraiment merdiques à tel point qu’au 



bout du huitième essai - raté -, le coach donne un coup de sifflet avant de 
m’expliquer ce qui ne va pas et comment faire pour que ça aille. Bien 
évidemment, tout ce qu’il raconte entre par une oreille et ressort aussitôt par 
l’autre. 

C’est vrai ce qu’on dit : une femme peut te zigouiller la vie et tes 
performances sur le terrain en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire... 

Après le dixième lancer, complètement foiré lui aussi, je débite un chapelet 
de jurons. Mon jeu ne me ferait même pas intégrer l’équipe des juniors. Et, 
comme si je n’avais pas déjà assez d’emmerdes comme ça, la douleur dans mon 
épaule se fait sentir de plus en plus, et je l’entends même craquer à chacun de 
mes mouvements. 

Ça y est, je commence à vraiment me vénère. 

Si on en est là avec Shelby, c’est sa faute, pas la mienne ! C’est elle qui m’a 
menti, le soir où on s’est rencontrés. C’est facile pour elle de dire qu’il faudrait 
qu’on parle à Jackson, c’est pas comme s’il allait rayer de sa vie le seul membre 
de la famille qui lui reste. En revanche, les amis, on peut facilement s’en 
débarrasser si on le souhaite vraiment. Et sur qui retombera la faute de tout ce 
bordel ? Sur bibi, bien sûr ! 

J’ai tellement la rage que mon prochain lancer est si bon, si juste, que le 
batteur le loupe, et de beaucoup. 

Le coach marmonne quelque chose qui ressemble à un compliment, mais je 
ne relève même pas, je me concentre déjà sur mon prochain essai. 

C’est bien, Knox ; continue comme ça, on s’en fiche du reste. 
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Shelby 


Je m’étire dans mon lit avant d’attraper mon téléphone pour envoyer un SMS 
à Ruby. 

Cas d’urgence : code cannelle ? 

Traduction : « Ça ne va pas du tout, on se retrouve au Délia ’s pour un café et 
des viennoiseries ? » 

Il était 2 heures du mat’ passées quand je suis arrivée chez moi, et je suis tout 
de suite tombée comme une masse dans mon pieu. J’étais tellement fatiguée que 
je n’ai même pas pris la peine d’enlever mes vêtements ni de me brosser les 
dents. 

Je consulte l’horloge sur ma table de chevet et réprime un grognement en 
voyant qu’il n’est que 6 heures. 

J’espère que Ruby va vite me répondre, car j’ai pas envie d’aller au bureau, 
du moins pas tout de suite. 

Je saisis de nouveau mon portable posé sur mon ventre et relis le texto de 
Knox, auquel je n’ai pas encore répondu. Il doit être à l’entraînement à l’heure 
qu’il est, et, du coup, j’ouvre notre conversation et je tapote un message court. 

Bien arrivée. 

Je suis toujours fâchée contre lui, mais je ne veux pas non plus qu’il 
s’inquiète en pensant que je ne suis jamais parvenue à bon port, ce serait trop 
cruel de ma part quand même. 

Le cœur lourd, je fais remonter le fil de notre conversation et j’en lis 
quelques lignes avant de tout supprimer. C’est mieux ainsi. 

Dès que Ruby me répond, je me lève et me prépare, puis pars la retrouver au 
café. 



Une discussion avec cette rouquine déjantée, que je suis fière d’appeler ma 
meilleure amie, est exactement ce qu’il me faut pour me requinquer, ça vaut 
toutes les thérapies du monde avec un psy. Une bonne dose de caféine et de 
cannelle en plus, et je serai comme neuve. 

Comme je suis la première arrivée, je m’installe dans l’un des box et 
commande un café même s’il est loin d’être bon. En revanche, leurs roulés à la 
cannelle sont à se damner et vous font rapidement oublier le jus de chaussette 
qu’ils servent avec eux. 

Alors que je porte la tasse à mes lèvres quelqu’un derrière moi m’ordonne : 

— Repose-moi ça et sans gestes brusques. 

Je tourne légèrement la tête et j’aperçois Ruby, sa tignasse plus insoumise 
que d’habitude, s’avancer vers moi avec un gobelet XXL de café latte dans 
chaque main. 

Cette nana est tout simplement géniale. 

— Tes yeux sont étrangement brillants et tes cheveux dans un désordre un 
peu trop... désordonné, commenté-je en haussant un sourcil sceptique. 

Ruby n’a jamais été du matin. Jamais. Mais, là, on dirait qu’elle sort tout 
droit d’une pub pour un matelas super confortable qui soulage immédiatement et 
miraculeusement la fatigue. 

— Et je n’ai pas encore avalé ne serait-ce qu’une seule goutte de café, tu 
imagines ! réplique-t-elle en posant les deux latte sur la table. 

— Non, mais sérieusement qu’est-ce qui t’arrive ? Il est encore tôt, et toi, tu 
pètes déjà la forme. C’est assez déconcertant, je dois dire. 

— Ah, ça doit être à cause de mon marathon sportif et sexuel avec Chet qui 
m’a occupée tout le week-end, répond-elle en se glissant sur la banquette en face 
de moi d’un geste souple. 

— J’espère que tu as quand même le droit de manger un roulé à la cannelle, 
marmonné-je en me levant pour aller commander au comptoir. 

Peut-être que je devrais faire comme Ruby, m’embarquer dans une relation 
purement charnelle avec un mec pour lequel je n’éprouve rien et que je n’aurais 
jamais à présenter aux miens. 

Aux miens ... 

Jamais je ne pourrai présenter un mec - que ce soit le bon ou pas - à mes 
parents. Et, ironie du sort, je n’ai même pas besoin de présenter l’homme que je 
fréquente actuellement à mon frère, parce qu’il le connaît déjà et qu’ils sont 
même copains comme cochons. Au train où vont les choses, mon frère va me 
renier s’il découvre tout ça. 



Putain, mais quel merdier ! 

Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, je sais. C’est moi qui ai décidé de 
jouer avec le feu, le soir du réveillon, et Knox n’a fait que rajouter de l’huile 
dessus en évitant, déjà, de définir la nature exacte de notre relation et d’en 
toucher deux mots à Jackson. Et, en plus de tout ça, le comportement autoritaire 
et envahissant de mon frangin devient de plus en plus insupportable. Il dit 
comprendre qu’il n’est pas mon père et que moi, je ne suis plus une enfant, mais 
ses faits et gestes prouvent tout le contraire. C’est d’ailleurs précisément pour 
cette raison que j’aimerais bien arrêter toutes ces cachotteries puériles et remettre 
enfin les choses dans leur contexte. 

Je mords dans mon roulé et j’avale l’énorme bouchée avant de tout relater à 
ma copine. 

— Putain, Shelby, tu parles d’une histoire, c’est ouf ! déclare Ruby, les yeux 
ronds comme des billes, une fois que j’ai terminé mon récit. 

— Je te jure, quand Jackson a toqué à la porte, j’ai cru que j’allais mourir sur 
place. Après, j’ai pensé qu’on allait mourir ensemble, Knox et moi, unis dans 
l’adversité, une fois qu’on aurait tout avoué à mon frangin, mais... 

Ruby achève ma phrase, que j’ai laissée en suspens : 

— ... mais ça n’a pas été le cas. 

— On l’a échappé belle, mais on n’est pas non plus restés unis dans 
l’adversité. (Je me prends la tête dans les mains.) Knox m’a enfermée dans la 
penderie, Ruby. Dans la penderie ! 

— Oui, je sais, tu me l’as déjà dit. 

Elle porte son roulé à la bouche, croque dedans, puis mâche un petit moment, 
l’air pensif. 

— Tu t’attendais à ce qu’il fasse quoi exactement ? s’enquiert-elle après 
avoir avalé. 

— Je sais pas... Qu’on en finisse avec les mensonges en affrontant Jackson. 

Ruby hoche lentement la tête avec une petite moue. 

— C’est ce dont vous avez convenu ? 

— Oui ! Enfin... non. Merde ! On s’est mis d’accord sur le fait qu’on allait 
tout lui révéler bientôt. 

— Et vous avez décidé d’un moment précis pour lâcher la bombe ? 

— Knox a dit qu’il allait lui parler à son retour d’Orlando, mais... j’ai 
l’impression qu’il essaie de gagner du temps, de... 

Je me mords la lèvre inférieure pour ne pas formuler ma plus grande crainte 
à voix haute. 



— Tu penses que pour lui c’est pas du sérieux, votre histoire. 

Bingo ! 

J’opine en me renversant contre le dossier de ma banquette. 

J’ai beau me triturer le cerveau, je ne vois pas d’autres raisons qui pourraient 
justifier son comportement. S’il voulait vraiment qu’on dise tout à Jackson, 
pourquoi m’avoir planquée dans la penderie comme une pestiférée ? 

— Je ne crois pas que Knox aurait laissé les choses aller aussi vite et aussi 
loin entre vous s’il ne te kiffait pas, d’autant plus que tu n’es pas n’importe qui : 
tu es la petite sœur de son meilleur pote. Il doit se douter qu’il a beaucoup à 
perdre s’il ne joue pas franc jeu avec toi. 

— Mouais, peut-être... Ou sinon il ne trouve personne pour assouvir ses 
besoins primitifs et se sert de moi pour le faire. 

À ces mots, Ruby explose de rire si bien qu’elle manque de s’étouffer. 

— Oh, Shelby ! s’esclaffe-t-elle après avoir avalé une gorgée de son latte. 
On parle bien du même Knox ? Le joueur de baseball super canon qui attire les 
nanas comme un aimant ? Et, même si tu avais raison - ce qui n’est clairement 
pas le cas -, tu penses vraiment qu’il coucherait avec toi aussi longtemps, en 
dépit de la situation de merde dans laquelle vous vous êtes fourrés ? 

Oui, bon, vu comme ça... 

Si Knox cherchait uniquement à passer du bon temps, il lui suffirait de 
claquer des doigts pour trouver une volontaire. Et puis c’est vrai, il n’est pas 
aussi bête pour risquer son amitié avec Jackson juste pour passer un peu de bon 
temps avec moi. 

Beaucoup de bon temps... Beauuucoup... 

L’attrait du fruit défendu ne tient donc pas la route non plus. 

— Knox n’est pas fou, poursuit Ruby. En plus d’être pote avec ton frangin, 
ils sont également associés dans plusieurs affaires lucratives, et il ne mettrait rien 
de tout ça en danger pour une belle paire de fesses, même pas pour les tiennes. 

OK, je m ’avoue vaincue. 

Cependant, il y a toujours quelque chose qui me titille l’esprit... Même s’il 
pense qu’on est en couple, il fait passer les sentiments de mon frère avant les 
miens. Comme tous les autres, il me voit comme la « Petite Shelby » qu’il faut 
préserver et protéger, ou - selon lui - cacher dans une fichue penderie. Il doit 
penser que je serais incapable de supporter les foudres de Jackson et que je 
finirais par me dégonfler. 

Eh bien, monsieur Cooper Knox, il est temps que je vous remette les 
pendules à l’heure. 



Puisqu’il ne semble pas très chaud pour aborder le sujet avec mon frère, je 
vais le faire. Après tout, on n’est jamais mieux servi que par soi-même. 

On commande encore un roulé à la cannelle chacune, et Ruby me raconte ses 
derniers exploits avec le fameux Chet. 

Une demi-heure plus tard, c’est plus confiante que jamais que je ressors du 
Délia’s pour me rendre à mon travail. 

Malheureusement, ma bonne humeur déchante en voyant Karl qui m’attend 
devant mon bureau. 

— Ah, ça va ? me salue-t-il avec un peu trop d’enthousiasme à mon goût en 
m’apercevant. 

Qu’est-ce qu’il mijote encore, celui-là ? 

— Oui, et toi ? rétorqué-je en haussant un sourcil sceptique. 

Il est bizarre, et quand j’inspire légèrement je remarque qu’il n’empeste 
même pas l’alcool, comme c’est souvent le cas les lundis matin. 

— Dis, j’aurais besoin d’un conseil, rétorque-t-il en ramenant les mains 
derrière le dos. 

J’ai pénétré dans un monde parallèle ou... ? 

J’ouvre la porte de mon bureau en lui faisant signe de me suivre, et il se met 
à tourner dans la pièce comme un lion en cage pendant que je range mon sac et 
que j ’ allume mon ordi. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Karl ? Tu vas finir par me donner la nausée si tu 
continues comme ça. 

— Il y a eu un léger problème avec le dossier Hunter. 

Je roule des yeux en réprimant un soupir. 

Pourquoi ne suis-je pas étonnée ? 

— Eddie Reese, le proprio de la salle d’arcade est revenu me voir. Il veut 
plus d’argent, le double de ce qu’on lui a déjà payé, sinon il menace de tout 
balancer à la presse. 

J’ai envie de hurler un « je te l’avais dit, connard ! » en le secouant comme 
un prunier, mais comme je vois que Karl n’est pas du tout dans ses baskets je me 
retiens. Et puis ma conscience professionnelle m’interdit ce genre d’esclandre. 

— OK, fais-je. Tu as prévenu Tim ? 

— Non, à l’heure qu’il est, il est dans l’avion pour l’Italie. 

Merde ! 

J’avais complètement zappé son voyage, le seul de l’année où il nous est 
expressément interdit de le déranger sauf si - je cite - : « Il est question de vie 



ou de mort. » 

Dans notre cas, il est question de vie ou de mort, parce que si on ne trouve 
pas de solution rapidement on va tous y passer. 

— Bon, maintenant tu vas t’asseoir et m’écouter, Karl ! tonné-je, ce qui, à 
ma grande surprise, le fait se replier sur la chaise la plus proche. On va gérer les 
choses à ma façon, comme on aurait dû le faire dès le début. (Je me pince l’arête 
du nez.) Tu as le planning de Dale sous la main ? Il est où, là ? 

Karl sort son téléphone de sa poche et tapote rapidement sur l’écran. 

— Il est chez le kiné jusqu’à 11 heures et après il déjeune avec sa femme, à 
13 heures. 

— Parfait, retrouve-moi devant les vestiaires des joueurs à 11 h 15. 

À 11 h 15 précises, la porte des vestiaires s’ouvre, laissant apparaître Dale 
qui ne semble pas très ravi de nous voir. 

— Y a un problème ? nous interroge-t-il en faisant passer sa serviette autour 
de son large cou. 

Avec sa barbe rousse, qu’il laisse pousser depuis plusieurs jours, il ressemble 
plus à un bûcheron canadien qu’à un joueur de football. Et, si jamais la presse 
s’empare de l’histoire, aux yeux du monde son nouveau look le fera surtout 
passer pour un fouteur de merde alcoolique qui ne prend même plus la peine de 
se raser. 

Oui, Dale, en effet, y a un problème. 

— Suis-nous, Dale, lui intimé-je en me dirigeant vers la salle vide la plus 
proche. 

Karl, une expression nerveuse sur le visage, s’efface pour nous laisser passer 
avant de nous emboîter le pas. À mon avis, c’est moi et moi seule qui vais me 
taper tout le sale boulot. 

— Le mec qui détient la vidéo de ton accident nous a redemandé du fric, 
déclaré-je en fermant la porte de la salle derrière moi. 

Inutile de tourner autour du pot. 

Dale jure copieusement, puis se frotte le visage des deux mains. 

— On fait quoi, du coup, Karl ? s’enquiert-il en se tournant vers l’intéressé 
qui ouvre la bouche pour répondre, puis me regarde et la referme aussitôt. 

C’est bien, Karl, ça commence enfin à rentrer dans ton ciboulot. 

Malgré la délicatesse et l’urgence de la situation, je ne peux m’empêcher de 
jubiler en voyant le grand Karl, cet hypocrite de pacotille, aussi perdu et démuni. 

— Il veut combien cette fois ? demande Dale, les traits tendus. Putain, j’ai 



deux enfants qui vont bientôt entrer en fac. Ça coûte un paquet de fric, ça. 

— Le problème, c’est que je suis persuadée qu’Eddie ne va pas s’arrêter là. Il 
reviendra à la charge, c’est sûr, expliqué-je. Et puis qui te dit qu’il ne va pas 
vendre son histoire à la presse même si tu lui refiles de l’argent ? Le chantage est 
une pratique illégale, on ne pourra pas porter plainte contre lui parce qu’il n’a 
pas respecté son engagement. 

— Tu ne me rassures pas du tout, là, Shelby, grommelle Dale. 

Oh, pardon, Dale ! En même temps, fallait pas que tu te bourres la gueule et 
que tu enfonces ta Maserati dans un arbre. 

— Mon job, c’est pas de te rassurer, Dale, c’est de nettoyer ton foutoir. 

— J’ai merdé, je sais, marmonne-t-il, les yeux implorants. Mais vous m’avez 
dit que vous alliez tout arranger. 

Ah non, je ne fais pas partie du « vous » qui t’a dit ça. 

En revanche, comme Tim n’est pas là, c’est à moi de reprendre le contrôle de 
la situation et d’arranger les choses à ma façon. 

— Bon, on va revoir nos options, proposé-je. 

— C’est pas vraiment nécessaire, Shelby. 

Sérieux, Karl ? C’est maintenant que tu ouvres ton clapet ? ! 

Je me disais aussi que c’était trop beau pour être vrai. Mais c’est fini, je ne 
vais plus le ménager, celui-là. Trop, c’est trop. 

— Comment ça : « C’est pas vraiment nécessaire », Karl ? soufflé-je en le 
dardant d’un regard appuyé. Dale ne va tout de même pas sortir son chéquier 
éternellement. Comme il l’a si bien dit, il doit penser à l’éducation de ses 
enfants. 

— Justement, peut-être qu’il n’aura plus à sortir son chéquier si on va, lui et 
moi, rendre une petite visite à Eddie pour lui expliquer qu’on a déjà payé une 
fois et qu’on exige qu’il nous remette l’enregistrement en main propre. 

— Ouais, bonne idée, opine Dale en faisant craquer ses doigts. Comme ça, il 
ne nous emmerdera plus, ce petit con. 

Non, mais dites-moi que je rêve ! Ils sont vraiment idiots ou ils le font 
exprès ? ! C’est une caméra cachée peut-être ? 

— Et vous pensez qu’il va vous écouter et accepter de vous donner la vidéo 
juste parce que vous lui aurez demandé gentiment ? gloussé-je ironiquement, 
sentant ma tension monter d’un cran. Tiens, mais pourquoi on n’a pas pensé à 
cette option plus tôt ? 

Ils échangent un regard entendu puis reportent leur attention sur moi. 

— Oh..., je vois ! dis-je en hochant la tête. Ça ne serait pas une visite de 



courtoisie... Franchement, c’est de mieux en mieux, autant ajouter encore 
quelques chefs d’accusation pour le procès qu’on risque de nous coller au cul, 
non ? 

— T’as une meilleure idée, Shelby ? me lance sèchement Dale en croisant 
les bras. 

On dirait qu’il pense que tout est ma faute. 

— Oui, j’ai une meilleure idée, Dale. Merci de me le demander, répliqué-je. 
Au lieu d’envenimer les choses, essayons plutôt d’éviter les dégâts. 

— Ce qu’elle veut, se fait entendre encore cet abruti de Karl, c’est organiser 
une conf’ de presse pour que tu fasses ton mea culpa avant de t’envoyer en cure 
de désintoxication. 

Dale boit quelques gorgées de sa boisson énergétique avant de poser 
nerveusement la bouteille sur la table, puis se lève et se met à faire les cent pas 
dans la pièce. 

— Non, c’est mort, annonce-t-il au bout de quelques secondes. Pas de 
conférence et pas de cure. Je suis pas un alcoolo, merde ! J’ai un peu trop bu 
parce que j’étais à une fête. Y a rien de mal à ça quand même ! 

— Non, bien sûr que non, Dale, le rassure Karl. Ne t’en fais pas, on ne 
t’obligera pas à faire quelque chose que tu ne veux pas faire. 

Espèce de lèche-cul ! 

Il ne faut surtout pas contrarier un de nos meilleurs joueurs, mais lorsque ses 
agissements risquent d’attirer des ennuis - médiatiques et juridiques surtout - à 
toute l’équipe, franchement je me fiche complètement de son ego mal placé. Si 
on tombe sur un procureur hargneux, Dale risque de ne plus jamais toucher un 
ballon de foot de sa vie. 

— Dale, il faut que tu comprennes que tout cela peut mal finir, expliqué-je. 
C’est déjà allé trop loin, mais on peut encore rattraper le coup. Ça ne va pas être 
évident, j’en suis consciente, cela dit il n’y a pas d’autre solution. 

Dale vient se rasseoir et frappe du poing sur la table en s’exclamant : 

— Eh bien, tu devras en trouver une, parce qu’il est hors de question que je 
loupe ne serait-ce qu’un entraînement et que j’humilie publiquement ma 
famille ! 

— Et si on se calmait un peu, hein ? propose Karl en se redressant sur son 
siège. Je pense qu’on n’a rien à perdre en allant voir Eddie. Je parie même qu’il 
finira par comprendre la situation. 

Tout en parlant, il me jette un regard à la fois provocateur et désespéré, et je 
réprime un soupir. 



Il est vraiment persuadé que son plan va marcher et que tout va rentrer dans 
l’ordre juste comme ça. 

Pour ma part, je pense - non, je sais - que les problèmes ne font que 
commencer et que je ne peux rien faire pour empêcher la catastrophe qui va 
bientôt s’abattre sur nous. 
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Knox 


Il est encore très tôt dans la matinée lorsque le taxi me dépose devant chez 
moi. 

Ça y est, bye-bye, Orlando. 

Si je n’ai pas vu passer le premier mois d’entraînement, le deuxième, lui, m’a 
semblé durer une éternité. 

Les entraînements en eux-mêmes se sont super bien déroulés : mes lancers 
sont meilleurs que jamais et ma vitesse de course est au top. J’ai remarqué que 
plus ma vie privée est pourrie, plus mes performances sur le terrain sont 
meilleures. 

Il faut dire que lorsque je jouais, chaque fois que je me préparais avant de 
lancer la balle, j’oubliais tous mes soucis, je les laissais au vestiaire. Plus rien 
n’avait d’importance hormis le jeu. En revanche, dès que je quittais l’enceinte du 
stade, je traînais ma carcasse vide jusqu’à mon hôtel, où je passais le reste de la 
journée à tourner en rond dans ma chambre. À quelques rares occasions, je me 
suis laissé convaincre par mes coéquipiers de venir faire la bringue avec eux 
dans différents bars, sauf que mon cœur n’y était pas. Les filles se battaient pour 
avoir mon attention, mais elles ne m’intéressaient pas. Elles n’étaient pas Shelby. 

Personne ne peut remplacer Shelby. 

Durant les semaines qui ont suivi son départ précipité d’Orlando, on s’est 
envoyé quelques SMS du style « comment s’est passée ta journée ? » ou encore 
« j’espère que ça va ». Les échanges coquins et les selfies sexy ont cédé place à 
des discussions on ne peut plus basiques. 

Le pire, c’est que je ne peux même pas lui en vouloir d’avoir pris ses 
distances. Moi aussi, je l’aurais mal vécu si la personne avec laquelle 
j’envisageais de construire quelque chose de sérieux m’avait caché dans une 
penderie parce qu’elle n’avait pas le courage d’assumer notre relation. Putain, 
c’est vraiment pas cool ce que j’ai fait, j’ai réagi comme un lâche et je m’en 
veux un peu plus chaque jour, j’ai limite envie de m’étrangler de mes propres 



mains. 

Dès que j’ouvre la porte de la maison, je pose tout mon bordel dans un coin 
et m’écroule sur mon canapé en fermant les yeux. 

L’endroit me semble tellement vide et froid sans Shelby, c’est comme si elle 
avait aspiré toute la vie de la baraque avant de se barrer avec elle, me laissant 
seul avec les souvenirs brûlants qu’on a créés sur le sol, la table à manger, le 
canapé... 

J’ouvre les yeux et je sors mon téléphone de ma poche pour lui envoyer un 
texto et lui proposer qu’on se voie pour discuter et tout mettre au clair. 

J’allume l’écran et je m’aperçois que j’ai un message de Ryder. 

Repas à la maison ce soir pour fêter ton retour ! 

Je force un sourire en tapotant ma réponse. 

Merci pour l’invit, mec, c’est noté. Hâte de vous revoir tous. 

Je pose le portable à côté de moi et réprime un grognement. 

Signé : Knox le menteur, ton ami, mais pas pour longtemps, qui risque de se 
retrouver seul comme une merde parce qu’il ne cesse de faire les mauvais 
choix ... 


— Hé, bon retour parmi nous ! me salue Cassie en ouvrant la porte avant de 
m’attirer dans une étreinte affectueuse. 

Ryder apparaît alors derrière elle, portant un tablier par-dessus ses vêtements 
et tenant une énorme pince pour barbecue dans la main. 

— Intéressante, la distribution des rôles chez vous, plaisanté-je en tapant du 
poing contre le sien. 

— Les ribs méritent qu’on les traite avec la plus grande attention, réplique 
Ryder. Allez, viens, tout le monde est déjà là. 

En effet, toute la bande est présente à l’appel : Jackson, Cash et Savannah, 
Ruby, Avery et... Shelby. 

Je la détaille furtivement et remarque qu’il y a quelque chose de différent 
chez elle, son style peut-être. Ses longs cheveux sont rassemblés en une queue- 
de-cheval haute et elle porte un jean noir associé à un pull foncé très moulant. 

Elle baisse la tête sur son verre dès que j’arrive sur la terrasse du duplex de 



Ryder, mais je sens son regard rivé sur moi pendant que je fais un tour de table 
pour saluer toute la clique. 

C’est fou à quelle vitesse mes sens se mettent en alerte lorsqu’on est dans la 
même pièce. Mon corps cherche à trouver la chaleur et le réconfort du sien, 
mais, là, il m’est impossible d’entreprendre quoi que ce soit. 

Lorsque je m’approche de Shelby, que j’ai gardée en dernier exprès, je lui 
fais la bise comme aux autres filles, mes lèvres s’attardant légèrement sur la 
peau douce de sa joue, et une étincelle fuse aussitôt au plus profond de mon être. 
Je pose une main sur son épaule et y plante les doigts, espérant ainsi lui faire 
passer un message silencieux tout en lui embrassant l’autre joue. 

Tu me manques tellement .. 

Le sentiment doit être réciproque, car elle se penche vers moi en plaçant la 
main autour de mon poignet et... 

— Merde ! s’exclame-t-elle soudain en se redressant. 

... et renverse son verre de vin sur la table. 

— Bravo, Knox, tu sais vraiment comment te faire remarquer ! déclare Cash 
en attrapant le rouleau de papier absorbant avant de me le lancer. 

Je déchire quelques feuilles de papier et j’essuie furtivement la flaque de vin 
en essayant de ne pas lever la tête vers Shelby. 

Une fois que j’ai nettoyé ma connerie, je décide qu’il est plus prudent d’aller 
rejoindre les mecs et Savannah, qui se sont rassemblés autour du barbecue. 

L’attirance qu’il y a entre Shelby et moi est trop intense pour tenter de la 
maîtriser en public. 

— Ça faisait longtemps qu’on n’était pas tous réunis, dit Ryder en me 
tendant une bière. 

— Ouais, d’ailleurs, on pourrait bientôt se refaire un week-end dans le chalet 
à la montagne, propose Cash. Mais je pense qu’il serait préférable d’attendre que 
le beau temps revienne ; comme ça, les filles pourront faire trempette plus 
longtemps. 

Savannah lève les yeux au ciel en lui donnant une tape à l’arrière du crâne. 

— Bah quoi ! s’offusque-t-il. Il n’y a rien de mal à vouloir faire trempette, 
non ? 

— Au moins, on se les pèlera moins, commente Avery depuis la table. 

— Très bonne remarque, ma biche ! la félicite Ruby en levant son verre vers 
elle. D’autant plus qu’on n’a rien à cacher. 

— Ouais, bah t’excite pas trop, toi, ça sera en maillot de bain cette fois, raille 
Avery avant de boire une gorgée de son vin. 



— Vous parlez de quoi exactement ? J’ai dû louper un épisode..., s’étonne 
Jackson avec une moue perplexe, ce qui provoque un fou rire collectif. 

Instinctivement, je porte mon attention sur Shelby, attendant qu’elle balance 
une vanne comme elle sait si bien le faire, mais elle reste étrangement 
silencieuse, obnubilée par son verre de vin, posé sur la table devant elle. 

Je me mords la joue, voulant plus que tout lui prendre la main et l’attirer à 
l’écart des autres pour tenter de découvrir ce qui la préoccupe, même si j’ai déjà 
ma petite idée. 

C’est moi, le problème. 

À cet instant, elle lève les yeux sur moi et nos regards se croisent. Je lui 
adresse un sourire, mais ne récolte rien en échange, elle semble perdue dans son 
monde. 

Essayons de survivre à cette mascarade et on discutera après, ai-je envie de 
lui dire, ou de lui transmettre par la pensée au moins. 

Elle n’est pas la seule avec qui je dois avoir une conversation sérieuse... 

Quelque peu mal à l’aise, j’ose un regard vers Jackson qui s’enquiert : 

— Alors, c’est bientôt prêt ? Je meurs de faim ! 

— Ouais, encore un peu et c’est bon, répond Ryder. 

Je me balance d’un pied sur l’autre en essayant de trouver un sujet de 
conversation neutre avec mon meilleur pote pour briser la glace, dont il ne 
soupçonne même pas l’existence. Putain, ça devient vraiment grave là ! 

— Et ton boulot, ça va ? lui demandé-je enfin. 

Bah quoi, c’est mieux que rien, non ? 

— Figure-toi que ça va même super bien, rétorque-t-il avec un sourire. On a 
encore une tonne de paperasserie à remplir, mais si tout se passe comme prévu 
on commence le chantier dès le début de l’année prochaine. 

— T’as intérêt à bien gérer ton planning, parce que si on compte ouvrir un 
autre club on va avoir besoin de tes talents, déclare Ryder en lui assenant une 
tape dans le dos. 

— Un autre club ? demandé-je, étonné. 

Comment se fait-il que je ne sois pas au courant de ça ? Et Shelby, elle le 
savait ? 

— Ah, les Sexy Bastards prévoient de frapper un grand coup encore ! 
s’exclame Cassie en arrivant sur la terrasse, un grand plat chaud dans ses mains 
protégées par de grosses maniques. 

— Mmmmm ! fait Cash en avançant vers elle. Ça sent super bon ! Tu cuis 
ton propre pain, toi, maintenant ? 



— Oui, c’est la recette de ma mère : du pain au maïs, révèle-t-elle fièrement. 
On passe à table, tout le monde ? Les ribs sont bientôt prêts. 

L’air printanier étant légèrement frais, les filles enfilent un pull, et certaines 
enroulent même une écharpe autour du cou. 

Même si ce n’est probablement pas une bonne idée, je fais en sorte de 
m’installer en face de Shelby. Elle est vraiment bizarre, bien trop calme, ce qui 
m’inquiète sérieusement. Elle n’a pas pipé un mot de la soirée, et ça ne lui 
ressemble pas du tout. 

Savannah ouvre une autre bouteille de vin rouge et nous sert tous. 

— Il fait un peu frisquet dehors, mais c’est pas ça qui va nous empêcher de 
nous en mettre plein la panse, commente-t-elle en remplissant son verre en 
dernier. 

Savannah n’a pas encore posé la bouteille sur la table que Shelby attrape son 
verre d’un geste brusque et le vide à moitié. 

— Hé, doucement, sœurette ! s’esclaffe Jackson en prenant la bouteille pour 
la resservir. Je n’ai même pas eu le temps de porter un toast ! 

— Bah, qu’est-ce que tu attends ? s’impatiente Savannah en fixant les ribs. 

— Que tout le monde soit servi, réplique Jackson en levant son verre. Bon, à 
notre pote Knox ! J’espère qu’il va faire un malheur avec les Braves d’Atlanta 
cette saison ! 

On trinque à ma nouvelle vie, une vie que je n’ai pas demandée et un 
changement d’équipe que je n’ai jamais souhaité. 

C’est vraiment le comble ! 

— Merci, les amis, dis-je avec le plus de sincérité possible avant d’avaler 
une grosse gorgée de vin. 

Avec tout ce qui se passe actuellement dans ma vie, je suis totalement à côté 
de mes pompes et il va vraiment falloir que j’y mette du mien pour remonter la 
pente. Déjà, le vin, ça aide pas mal. 

— Du coup, c’est quoi, cette histoire de nouveau club ? m’intéressé-je en me 
servant quelques ribs bien grillés. 

— C’était une idée de Jackson, explique Cash en plongeant une cuillère dans 
un bol de haricots blancs à la sauce tomate. On va ouvrir un club qui aura l’âme 
de la Librairie et l’esprit d’un bar clandestin. 

— Ouais, niché dans une petite allée, précise Jackson. L’endroit ne sera pas 
indiqué et on y accédera par un faux distributeur automatique qui fera office de 
porte d’entrée. 

— On va probablement racheter le bâtiment où il y a un bureau de paris 



illégaux sur Downey Street pour réaliser le projet, ajoute Ryder. En plus, à 
l’époque, l’endroit était un bar clandestin. 

— Je suis sûr que mon grand-père était un client régulier de l’endroit, opine 
Ruby en riant. Après tout, il a connu la période de la prohibition. 

— Ah, le légendaire papy de Ruby ! glousse Avery. J’ai déjà eu l’occasion de 
boire quelques Mint Julep avec lui et il tient bien l’alcool. 

Ruby hoche la tête. 

— Je peux vous mettre en contact avec lui, les garçons, si vous voulez, 
propose-t-elle. Je suis sûre qu’il pourrait vous donner quelques bons conseils sur 
la manière de rendre le bar encore plus authentique. Hein, Shelby, c’est une 
bonne idée ? Toi aussi, tu l’as rencontré, mon grand-père. 

En entendant son prénom, Shelby sort de sa torpeur et cligne plusieurs fois 
des paupières, visiblement perdue. 

— Ton grand-père ? Oui, oui... Il est adorable, balbutie-t-elle. 

Tout cela est très intéressant, mais je ne suis pas très emballé à cette idée de 
bar clandestin. 

— Vous ne pensez pas qu’on va un peu vite, là ? demandé-je en tournant le 
regard vers Jackson. Entre Ryder qui gère déjà ses combats et Cash qui s’occupe 
de la Librairie et d ’Altitude... OK, on a du personnel très compétent, mais qui va 
superviser le nouveau club ? On ne peut pas confier cette tâche à n’importe qui, 
et moi, je ne pourrai pas m’en charger pour des raisons évidentes. 

— On trouvera bien une solution, fait remarquer Ryder. On pourrait 
embaucher un manager, par exemple. En tout cas, on ne va pas s’arrêter en si 
bon chemin, on avait convenu dès le départ qu’on développerait notre activité 
tant que c’était possible et rentable. 

— On a une clientèle tellement fidèle, et je suis certain qu’il y en a, parmi 
eux, qui seraient ravis de pouvoir bosser dans notre nouveau club. C’est pas les 
candidats qui manqueront, crois-moi, annonce Cash en reprenant une portion 
copieuse de ribs. Je pourrais même vendre mes sirops et mes bitters au black. 

— Ça rajouterait à l’authenticité des lieux, c’est clair, opine Savannah en 
regardant tour à tour Jackson puis moi. 

Shelby, elle, demeure toujours muette comme une carpe, et je remarque 
même qu’elle essaie de se faire la plus petite possible, le nez pratiquement dans 
son assiette. 

Son comportement commence à m’agacer, mais ce qui me vexe le plus, c’est 
qu’elle ne se range pas de mon côté. 

Les affaires, elle connaît bien, c’est un peu la loi de la jungle. Elle doit tout 



de même comprendre ma réticence à l’égard de ce nouveau projet. Cash, Ryder 
et Jackson semblent avoir bien étudié la question, ça doit faire un petit moment 
qu’ils en parlent. Ils auraient pu m’en toucher deux mots, ça aurait été la 
moindre des choses. Pendant que je vivais encore à New York, ils ne me 
consultaient jamais, et ça m’arrangeait, je me contentais d’investir et eux 
s’occupaient de tout le reste. Mais, comme je suis revenu vivre à Atlanta - on ne 
m’a pas trop laissé le choix, mais bon, là n’est pas la question -, l’un d’eux 
aurait pu m’en parler, merde ! 

Une colère soudaine s’empare de moi. 

Jackson aurait pu ne serait-ce que mentionner le projet quand il est venu me 
rendre visite à Orlando. Sauf que non, on a discuté de son boulot et de mon 
entraînement. 

Et Parker, d’ailleurs, il est au courant, lui ? 

On est quand même associés, je devrais donc avoir le droit de vote ou au 
moins le droit de donner mon opinion, mais, apparemment, la décision a déjà été 
prise et le projet est en bonne voie pour bientôt voir le jour. 

— Personne ne m’a demandé mon avis, merci, les copains, c’est super 
sympa, mais je vais le donner malgré tout, déclaré-je. L’idée est bonne mais un 
peu trop prétentieuse. On est à Atlanta, pas à Brooklyn. Et puis les bars 
clandestins ne sont plus d’actualité à New York, je doute que cette mode 
s’implante ici. 

Savannah s’éclaircit la gorge en se levant puis prend place derrière Cash qui 
est toujours assis et pose les mains sur ses épaules. 

— Tu as raison, on n’est pas à New York, dit-elle. Mais, justement, peut-être 
que tu devrais te fier à notre intuition étant donné qu’on vit ici depuis plus 
longtemps que toi et qu’on est tous emballés par le projet. (Elle trace le contour 
de l’oreille de Cash du bout de l’index.) Il y a quelque chose de sexy dans les 
bars clandestins, les gens sont excités par l’idée de faire quelque chose qu’ils ne 
devraient pas, de braver l’interdit. 

— Braver l’interdit..., marmonné-je en secouant la tête. Au cas où personne 
ne l’aurait remarqué, c’est fini, l’époque de la prohibition. 

À ces mots, on me donne un coup de pied sous la table, et je croise le regard 
furieux de Shelby. 

Pour une fois, frère et sœur semblent partager le même avis. C’est bien. 

Jackson finit de ronger le rib qu’il tient entre les mains, puis le pose dans son 
assiette et attrape sa serviette pour s’essuyer. 

— D’où te vient cet intérêt soudain pour les affaires, Knox ? m’interroge-t-il 



en se tournant vers moi. Jusqu’à présent, tu te contentais de passer nous faire un 
coucou ici et là, et, surtout, d’encaisser les bénéfices. Les détails et les prises de 
décision ne t’intéressaient pas du tout. Qu’est-ce qui a changé ? 

Je n’ai pas le temps de répondre, car Cassie se lève à son tour et ouvre la 
glacière à côté du barbecue pour en sortir plusieurs bières. Elle en pose une 
devant chacun d’entre nous avec un bruit sec, probablement pour apaiser les 
tensions apparentes entre Jackson et moi. 

— Et si on essayait d’analyser la situation sous tous les angles, propose-t-elle 
en reprenant sa place à côté de Ryder. S’ils ont décidé de se lancer dans ce 
projet, c’est parce que tout ce qu’ils ont entrepris jusqu’à présent, ce que vous 
avez entrepris, s’est révélé un franc succès. Ce serait dommage d’arrêter en si 
bon chemin. Perso, je trouve que le concept est sympa, peut-être un peu novateur 
pour Atlanta, je te l’accorde, mais il faut bien que quelqu’un se lance en premier 
et autant que ce soit vous ! 

Je lève ma bière vers elle sans pour autant quitter Jackson des yeux. 

— Pour répondre à ta question, peut-être que je serais intéressé par les détails 
et les prises de décision, comme tu dis, si quelqu’un prenait la peine de m’en 
parler, annoncé-je. 

Mais lâche-lui la grappe un peu ! Il t’a rien fait ! 

Je lui reproche de ne pas être franc avec moi, alors que je ne suis pas blanc 
comme neige non plus, loin de là même. 

— Écoute, Jackson, fais-je en poussant un soupir, je n’essaie pas de vous 
apprendre votre métier, vous gérez la partie affaires et faites du très bon boulot, 
et, si vous voulez essayer un nouveau concept, je ne vais pas vous en empêcher, 
au contraire. Juste, à l’avenir, prévenez-moi ou, au moins, demandez-moi mon 
avis sur la question, ne me mettez pas devant le fait accompli. J’ignore si Parker 
est déjà au courant, mais s’il ne l’est pas il faudrait quand même lui en parler 
aussi. 

— Oui, tu as raison, rétorque Jackson avant d’avaler une gorgée de bière. À 
l’avenir, vous serez prévenus des actions que nous souhaitons entreprendre, tu as 
ma parole. OK ? 

C’est malin ; à présent, je me sens comme la dernière des merdes. 

Automatiquement, je lance un regard discret à Shelby qui semble toujours 
mener une conversation silencieuse avec son assiette encore pleine, la main 
crispée autour de son verre. Elle a des envies de meurtre, ça crève les yeux, et je 
pense qu’elles sont toutes dirigées contre moi. 

— OK, marmonné-je. 



Pourquoi ne lui ai-je pas parlé avant, à lui et à tous nos amis ? 

Parce que t’es qu’une mauviette. 

Ouais, une mauviette qui va devoir assumer les conséquences de ses actes. 


— C’était quoi exactement, ton plan ? me souffle furieusement Shelby, les 
bras croisés. Te disputer avec Jackson pour réduire l’impact que notre annonce 
risque d’avoir sur lui ? 

Comme elle attendait, seule au niveau de la porte d’entrée, que Ruby 
récupère ses affaires - j’ignore comment elle a fait pour les éparpiller un peu 
partout dans l’appart, mais je la remercie pour son côté bordélique -, j’en ai 
profité pour aller lui parler. 

— Je ne voulais pas me disputer avec lui, mais à ma place toi aussi, tu aurais 
les nerfs en apprenant que tes associés se sont lancés dans un nouveau projet 
sans même te consulter avant. 

— C’est l’hôpital qui se fout de la charité, là, quand même. 

— Non, c’est pas pareil. Il est question d’un investissement financier tout ce 
qu’il y a de plus sérieux. 

— Je vois, c’est vrai que par rapport à une relation qui se veut sérieuse... 

Merde ! 

— Non, c’est pas ce que je voulais dire, Shelby. 

— Et pourtant tu l’as pensé. Écoute, Knox, je suis désolée, mais je ne peux 
plus continuer comme ça, on n’est plus des ados. J’en ai marre de devoir te voir 
en cachette. Et puis, même si tu prétends le contraire, il est évident que tu ne 
prends pas notre histoire au sérieux. Je veux plus que des belles paroles, je veux 
des actes. Des actes. Le fait que tu refuses de parler de nous à qui que ce soit, ça 
me... 

Elle baisse la tête, laissant sa phrase en suspens, et quand elle relève les yeux 
sur moi je remarque qu’ils sont embués de larmes. 

Je déteste la voir comme ça, encore plus lorsque je suis la cause de son mal¬ 
être. 

— Je vais lui dire, Shelby, je vais tout lui dire, laisse-moi juste au moins me 
remettre dans le bain. Je viens de rentrer après deux mois d’absence et je joue 
mon premier match la semaine prochaine. Je n’ai même pas eu le temps de 
défaire mes valises. 

— De toute façon, ce n’est jamais le bon moment avec toi, fait-elle 
remarquer avec une moue contrariée. Tu trouves toujours une excuse. 

— Shelby, je te jure que je vais lui en parler. Mais ce n’est pas un sujet que je 



peux aborder juste comme ça. Je veux être préparé et bien faire les choses. 

— Et moi, je ne veux plus mentir à mon frère, contre-attaque-t-elle en 
secouant la tête. Si tu veux qu’on continue à se fréquenter en étant plus que des 
amis, assume-le. Préviens-moi quand tu auras un trou dans ton emploi du temps 
de ministre - ou de joueur de baseball overbooké, plutôt -, afin qu’on parle à 
Jackson. 

J’ouvre la bouche pour répondre, mais je n’ai le temps de rien dire, car Ruby 
apparaît de nulle part en passant la bandoulière de son sac sur son épaule. 

Merde ! Elle a entendu quoi de notre échange exactement ? 

Je rencontre son regard et remarque qu’elle ne semble ni surprise ni curieuse 
de savoir ce qui se passe. 

— C’est bon, t’es prête, Shelby ? s’enquiert-elle d’un ton bien trop neutre en 
portant son attention sur son amie. 

Elle sait. 

Elle sait pour nous deux. 

Confus, je les regarde tour à tour. 

Ruby se met à fouiller dans son sac, et je profite du moment pour me pencher 
vers Shelby et lui marmonner à l’oreille : 

— Tu vois, moi, au moins, je n’aurais parlé de nous à qui que ce soit sans ton 
accord. 

Sans même attendre sa réaction, je la contourne puis j’ouvre la porte et je 
dévale les marches deux à deux, impatient de monter dans ma caisse et de me 
barrer loin d’ici. 


J’habite à environ vingt minutes de chez Ryder et Cassie ; pourtant, une 
heure après ma sortie en trombe, je suis toujours au volant de ma voiture, à 
conduire sans but précis sur l’autoroute inter-États 1-75. 

Lorsque je dépasse un dernier virage avant une longue ligne droite, je passe 
la vitesse en cinquième en faisant gronder le moteur. 

Ouais, je vis dangereusement mais, bizarrement, ça m’apaise, et, au bout de 
quelques minutes, je commence à y voir clair. 

Une révélation s’impose brusquement à moi. 

Shelby a raison, bien sûr ! Si ce qu’il y a entre nous est vraiment sérieux, on 
n’a pas de raison de se cacher. Ensemble, on est plus forts que tout et on peut 
tout surmonter, y compris la colère de Jackson. 

J’espère juste qu’il n’est pas trop tard pour arranger les choses... 



Jurant intérieurement, je ralentis et mets mon clignotant pour sortir de 
l’autoroute le plus vite possible. 
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Shelby 


S’enquiller des shots de whisky seule chez soi pour soigner ses peines de 
cœur n’est pas la meilleure idée que j’aie eue, mais je commence à me détendre 
légèrement sous l’effet de l’alcool, et ça fait du bien. Et ce n’est pas comme si 
j’avais d’autres choses à faire... 

Putain, j’ai vraiment été trop conne ! 

Le pire, c’est que j’aurais dû m’en douter dès le début ! Je travaille avec des 
sportifs professionnels, je sais donc mieux que personne comment ils sont ! Je 
parie même que si j’avais demandé conseil à mon grand frère il m’aurait fourni 
un paquet de raisons de ne pas fréquenter Knox, la première étant qu’il a de 
grosses difficultés à s’engager. 

T’aurais pas pu craquer pour un mec qui n ’est pas un athlète professionnel ? 

Je soupire férocement en me frottant les yeux. 

Enfin, pour un mec qui n’est ni un athlète professionnel ni l’un des meilleurs 
potes de ton frangin. 

Non, mais franchement, qu’est-ce qui m’a pris de sortir avec un sportif aussi 
beau qu’insolent ? Et, lui aussi, pourquoi a-t-il jeté son dévolu sur moi alors qu’il 
peut avoir n’importe quelle nana dans son lit quand il veut ? 

Et, pour couronner le tout, je n ’ai plus de pots de glace au congélo ... 

Ruby n’est pas là pour me consoler ou m’emmener en acheter - elle avait un 
rencard avec son entraîneur sexy -, et moi, j’ai trop bu pour prendre ma caisse et 
aller à la supérette la plus proche. 

Comme je ne me suis pas changée depuis que je suis rentrée de la soirée 
barbecue, je monte au premier pour enfiler un survêtement, puis redescends dans 
le salon et m’effondre dans mon canapé. 

Distraitement, je caresse un des coussins en me remémorant toutes les parties 
de jambes en l’air qu’on a vécues dessus. Ou à côté. Ou derrière. Plus jamais je 
ne verrai les canapés du même œil... 

Arrête de penser à Knox ! 



Plus facile à dire qu’à faire. 

Péniblement, je me redresse et j’allume la télé, mais, au bout de quelques 
minutes, je comprends que c’est une perte de temps. Rien que de regarder 
l’écran demande à mon cerveau un trop gros effort de concentration. 

Je me lève et j’attrape la bouteille de whisky, ma nouvelle meilleure amie, 
éphémère certes, puis je monte me coucher. 

Brusquement, j’ouvre les yeux, quelque peu désorientée. 

Je cligne plusieurs fois des paupières, puis fixe le plafond. J’ignore quelle 
heure il est et combien de temps j’ai dormi, mais, à en juger par la pénombre 
dans ma chambre, il fait toujours nuit. Si ça se trouve, je ne me suis assoupie que 
quelques minutes. 

Rapidement, toutes mes pensées se dirigent vers Knox, et des souvenirs aussi 
beaux que douloureux s’imposent à mon esprit torturé. J’arrive encore à sentir 
ses mains se promener sur ma peau, sa langue caresser la mienne et nos corps 
fiévreux ne faire plus qu’un, perdus dans un tourbillon de passion. 

Putain, ce mec a vraiment laissé une empreinte puissante, autant sur mon 
corps que sur mon âme ! 

Ces mêmes souvenirs, qui m’ont aidée à supporter la distance entre nous 
pendant qu’il était à Orlando, sont en train de se transformer en un cauchemar 
éveillé, bien trop difficile à supporter, auquel il m’est impossible d’échapper. 

Je ne vais probablement jamais me remettre de notre histoire. 

Quand elle m’a déposée chez moi, avant d’aller rejoindre son apollon sportif, 
Ruby m’a dit qu’il fallait que je laisse un peu de temps à Knox et que tout 
finirait par s’arranger entre nous. En même temps, vu l’état pitoyable dans lequel 
j’étais, elle n’allait pas non plus enfoncer le clou en confirmant mes craintes. 

Consciente que je n’arriverai plus à me rendormir, je roule sur le côté pour 
attraper le whisky posé au pied de mon lit lorsque j’entends la sonnette de la 
porte. 

Rapidement, je déverrouille mon téléphone pour me connecter au système de 
sécurité de mon appartement et voir qui me rend visite à une heure si tardive. 

Au bout de quelques instants, l’image de Knox en train de tourner en rond en 
bas de mon immeuble s’affiche sur mon téléphone, et mon cœur manque un 
battement. Il se passe une main dans les cheveux puis secoue vivement les bras, 
comme pour s’échauffer, et sonne de nouveau à ma porte. 

J’appuie sur le bouton pour le laisser entrer avant de me lever d’un bond et 
de dévaler l’escalier. 



J’ouvre la porte au moment même où il arrive à mon étage. 

— Shelby, souffle-t-il en s’appuyant des deux mains sur le chambranle. 

Un frisson me parcourt au son de sa voix. Même si je l’ai entendue il y a 
quelques heures à peine, la manière dont il vient de prononcer mon prénom, son 
intonation grave et sensuelle, me chamboule. 

Soudain, j’ai peur de la suite, de connaître la raison de sa visite, et je serre 
fort la poignée de la porte en la refermant. 

Ça y est, il est venu m’annoncer que tout était fini, mais qu’il ne voulait pas 
me le dire par téléphone ou SMS. C’est bien ; au moins, on ne peut pas lui 
enlever le fait qu’il a le sens de la galanterie. 

La gorgée serrée, je me dirige vers la cuisine, et Knox m’emboîte le pas. Je 
refuse de lui montrer à quel point tout cela me touche et me détruit. J’ai déjà pas 
mal perdu dans cette relation, mais ma fierté, je compte bien la garder. 

Je m’installe à table, car mes jambes ont subitement du mal à me porter, et il 
s’arrête à ma hauteur mais ne s’assied pas. Il pose une main sur mon épaule, et 
ce contact me fait l’effet d’un électrochoc. J’ai l’impression de fondre sous son 
toucher chaleureux et rassurant, mais ma raison m’empêche de me tourner vers 
lui et de lui sauter au cou. 

Non, pas ce soir. Pas après ce qui s’est passé. Plus jamais, c’est fini tout ça. 

— Shelby, murmure-t-il, pardonne-moi. 

Je déglutis et demeure silencieuse et immobile. 

— J’ai pas été juste envers toi, poursuit-il. Tu ne mérites pas qu’on te 
planque dans une penderie, tu mérites beaucoup mieux et je suis bien décidé à te 
le prouver. 

Sa poigne sur mon épaule s’affermit légèrement, et je sens mon cœur battre 
la chamade. 

— Je suis désolé d’avoir pété un câble en apprenant que Ruby était au 
courant pour nous, c’était stupide de ma part. Tu as bien fait de te confier à elle, 
car j’imagine que le secret était bien trop lourd à porter. Et tu as eu raison en 
disant que ça ne sera jamais le bon moment pour en parler à Jackson. Il est 
évident qu’il n’y aura jamais de moment idéal pour officialiser notre couple. 

« Il est évident qu’il n’y aura jamais de moment idéal pour officialiser notre 
couple. » 

Chacune de ses paroles me transperce telle une flèche empoisonnée. 

Il n’y aura pas de Shelby et Knox, notre couple n’était pas fait pour exister. 

Même si ça me tue de l’admettre, il a entièrement raison. Sortir avec lui a été 
une énorme erreur, probablement la plus grande que j’aie jamais faite. 



Me forçant à avaler la boule qui s’est logée dans ma gorge, je repousse sa 
main. 

— C’est bon, Knox ; j’ai compris où tu voulais en venir, inutile d’y aller par 
quatre chemins. C’est fini entre nous, je sais, c’est la vie. 

Je me lève pour rejoindre le couloir de l’entrée en espérant qu’il va me suivre 
et dégager de chez moi le plus vite possible afin que je puisse commencer à 
m’apitoyer sur moi-même et en vouloir à la terre entière bien comme il faut. 

— Attends, Shelby, ce n’est pas... 

Hors de moi, je fais volte-face, les poings serrés. 

— Je refuse d’en entendre davantage, le coupé-je fermement. Je suis une 
grande fille et je survivrai, ne t’en fais pas. 

Même si je sens les larmes monter à vitesse grand V, je plonge le regard dans 
le sien pour donner plus de poids à mes propos. 

— Non, Shelby, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire, m’informe-t-il, la 
mine déconfite. Comme je sais que ça ne sera jamais le bon moment pour parler 
à ton frère... 

Mais il me prend pour une débile ou quoi, merde ? ! 

— ... je pense qu’on devrait le faire dès que possible, termine-t-il. 

Oh ! 

Ohhhh ! 

Vient-il vraiment de dire ce qu’il a dit ou est-ce plutôt mon cerveau qui a 
déformé ses propos à sa guise ? 

Je suis peut-être vraiment débile, après tout. 

Décontenancée, je bats des paupières. 

— Dire tout... à Jackson ? bafouillé-je. 

— Oui. Si tu préfères, je peux lui parler seul à seul la prochaine fois que je le 
verrai. Demain, par exemple. Ou ce soir. Oui, ce soir. Je vais même l’appeler 
tout de suite, tiens. 

Il sort son portable de sa poche et commence à composer le numéro de mon 
frère sous mon regard horrifié. 

Rapidement, je sors de ma torpeur et couvre la main qui tient son portable de 
la mienne, l’empêchant d’aller au bout de son idée. Il lève les yeux sur moi, et je 
manque de défaillir en y lisant une sincérité incontestable. 

— Shelby..., je ne veux plus qu’on se cache. 

Je le fixe, incapable d’articuler le moindre mot. 

Au bout de quelques secondes, je parviens à hocher la tête, et Knox semble 
aussitôt se détendre. 



Il plaque les paumes sur mes joues et se penche vers moi, le regard braqué 
sur ma bouche, puis y dépose un baiser avant de se redresser légèrement, son 
souffle se mêlant au mien. Il appuie ensuite les pouces sur les coins de mes 
lèvres, les ouvrant aux siennes, et lorsque nos langues se rencontrent je laisse 
échapper un soupir langoureux tandis qu’une décharge de plaisir se répand dans 
tout mon corps, faisant taire mes peurs et mes doutes. 

— Tu... tu es sûr de toi ? susurré-je contre sa bouche. 

— Oui, répond-il en faisant glisser les mains vers le bas de mon dos. Je n’ai 
jamais été aussi sûr de quelque chose de toute ma putain de vie. 

Sa réponse suscite en moi une vague de soulagement, et je presse le front 
contre le sien en nouant les mains autour de son cou. Sa chaleur virile 
m’enveloppe et me submerge, et je me laisse aller contre lui, sereine et rassurée. 

— Ton indécision m’a coûté bien des nuits et des cheveux blancs, tu sais, 
fais-je remarquer. 

— Je suis désolé, si seulement je pouvais me racheter, déclare-t-il en traçant 
une tramée de baisers sur ma joue, puis le long de mon cou. Mais... comment ? 

— Je pense que tu trouveras bien un moyen, m’esclaffé-je en penchant la tête 
sur le côté et en enfouissant une main dans ses cheveux ébouriffés. 

Knox glisse les mains sous l’élastique du bas de mon survêtement et 
m’empoigne les fesses en pressant le bassin contre le mien. 

Qu’est-ce que c’est bon de le retrouver, de sentir ses mains baladeuses sur 
mon corps... 

Il plaque les lèvres sur ma bouche, et une sensation délicieusement intense, 
d’apaisement mêlé à de l’excitation, monte en moi. Je sens la preuve irréfutable 
de son désir plaqué contre mon ventre, et mon désir pour lui ne fait que 
s’accroître. Savoir que j’ai un tel effet sur lui est enivrant, et je me sens comme 
renaître au creux de ses bras. 

— Jamais je ne pourrai renoncer à toi... À nous, me chuchote-t-il à l’oreille 
avant d’en mordiller le lobe puis de l’aspirer entre ses dents. 

Poussant un soupir de satisfaction, je glisse les mains sous son tee-shirt et 
j’explore avidement chaque parcelle de son torse puissant avec mes paumes. 
Lorsqu’il agace le lobe de mon oreille avec sa langue, je m’agrippe à ses épaules 
tandis que lui m’empoigne les fesses et me soulève contre lui. 

Il prend la direction de ma chambre, et je noue les jambes autour de sa taille, 
sentant son sexe durci frotter contre mon entrejambe. Ivre de désir, j’enfouis le 
visage au creux de son épaule avant de lui mordre le cou, et il pousse un 
grognement frustré. 



Quand il atteint la chambre, il s’arrête sur le seuil et penche la tête sur le 
côté, me forçant à croiser son regard. 

— Tu t’es couchée avec une bouteille de whisky ? s’esclaffe-t-il. 

— Ce fut une dure journée, marmonné-je contre sa peau ferme et chaude. 

Il ne dit rien et fait encore quelques pas, puis me dépose au milieu du lit et, 
tout en se redressant, laisse errer les yeux sur mon corps avant de les planter 
dans les miens, les pupilles presque dilatées. Son visage est traversé par une 
gamme d’émotions allant du regret au désir pour enfin s’illuminer de malice. 

— Comment puis-je me faire pardonner ? demande-t-il. 

Je l’observe un court instant puis me penche vers la bouteille de whisky à 
moitié vide posée au pied du lit. 

— Mmm... Tu sais que je n’ai jamais fait de body shot ? chuchoté-je avant 
de me mordre la lèvre inférieure. 

Knox hausse un sourcil en esquissant un sourire plein de suffisance. 

— Vraiment ? Il va falloir remédier à ça alors. 

Sur ces mots, il retire hâtivement son tee-shirt et le jette au sol, exposant 
ainsi le haut de son corps parfaitement sculpté à ma vue. 

Waouh ! Ça paie, deux mois d’entraînement intensif ! 

Il grimpe sur le matelas et s’avance lentement à quatre pattes vers moi avant 
de se pencher sur le côté pour attraper la bouteille et en dévisser le bouchon. 

Comme transpercée par un éclair de désir foudroyant, je me redresse et 
m’installe à califourchon sur lui, le forçant ainsi à s’allonger sous moi avant de 
déposer une pluie de baisers le long de son cou, sur son torse et ses magnifiques 
tablettes de chocolat. Il expire profondément puis verse un filet de whisky dans 
son nombril, et je recule sur ses cuisses en me penchant pour toucher le liquide 
du bout de la langue. 

Lorsque je lève la tête vers lui, je croise son regard et j’y lis une faim vorace. 

J’adore quand il me regarde comme ça. 

Une fois que j’ai fini de lécher le whisky jusqu’à la dernière goutte, je lui 
mordille tendrement le ventre, ce qui le fait rire. 

— Une autre tournée ? propose-t-il. 

Je secoue la tête en me redressant pour enlever mon tee-shirt. 

— À mon tour de te payer un coup, déclaré-je en me laissant rouler à côté de 
lui et en lui prenant la bouteille des mains. 

Mon. Dieu. 

La sensation que me procure la fraîcheur du liquide dans mon nombril et la 
langue de Knox traçant des petits cercles autour de celui-ci avant d’y plonger est 



indescriptible. Je ferme les yeux et renverse la tête en arrière, me laissant aller à 
des sensations aussi inouïes qu’intenses. 

À un moment, je sens quelques gouttes de whisky couler entre mes seins et, 
la seconde d’après, la bouche de Knox aspirer chacune d’elles avec une lenteur 
délibérée. Un long frisson me parcourt lorsqu’il saisit un de mes tétons entre le 
pouce et l’index, puis l’autre entre ses dents, pour les agacer simultanément. 

Je me cambre vers lui alors qu’une brume de sensualité m’enveloppe, avant 
de se dissiper lorsqu’il retire soudainement la main et la langue de ma poitrine. 

Ouvrant brusquement les yeux, je l’aperçois qui se redresse, plantant les 
genoux dans le matelas, de part et d’autre de mes hanches, et je tends un bras 
vers lui. 

— Putain, Shelby... Tu... tu es belle... Si belle, murmure-t-il avec une 
expression indéchiffrable. 

On s’observe quelques instants, et je me sens prisonnière de son regard 
intense qui me fait l’effet d’une caresse brûlante sur les seins, le ventre et plus 
bas encore. 

Il laisse ensuite promener ses mains le long de mes côtes puis déboutonne 
mon jean avant de le faire glisser sur mes hanches, le long de mes jambes, puis 
de le rejeter de côté en se levant du lit. 

— Hé, c’est pas du jeu ! marmonné-je. Toi, tu as encore le tien. 

Sans perdre de temps, je me redresse et fais descendre la fermeture Éclair de 
son jean avant de tirer fiévreusement dessus pour accéder à son sexe. 

J’ai tellement besoin de lui, comme je n’ai jamais eu besoin d’un autre 
homme auparavant. J’ai besoin de le sentir sur moi, peau contre peau, de sentir 
la chaleur de ses bras, celle de son souffle se mêlant au mien... 

Knox se penche vers moi au moment même où je plante les doigts dans ses 
biceps pour l’attirer à moi, et on finit par terre, moi sur le dos et lui entre mes 
jambes. Ses lèvres se referment sur les miennes, et on s’embrasse passionnément 
pendant qu’il essaie de se débarrasser de son jean. 

Je m’arque sous lui, et il en profite pour passer les mains sous mon dos avant 
de les poser sur mes fesses pour les malaxer habilement. Nos lèvres et nos 
langues se touchent, nos corps aussi, mais ce n’est pas suffisant, j’ai besoin de 
plus, j’ai besoin de lui... En moi. 

— Knox..., fais-je d’une voix à peine audible. 

— Oui, princesse ? 

— Prends-moi, je t’en supplie... 

— Hmmm, je sais pas trop... 



On dit qu’on ne peut pas tout avoir dans la vie et que ce qu’on veut n’est pas 
forcément ce dont on a besoin. 

J’ignore qui est à l’origine de cette déclaration, mais il a entièrement raison. 

Se redressant sur ses avant-bras, Knox me lèche les seins l’un après l’autre, 
puis fait courir la langue jusqu’à mon nombril, tout en me titillant les mamelons 
de ses doigts, et mon corps se met à trembler d’une anticipation délicieuse. 

Ses mains quittent mes seins le temps de se poser à l’intérieur de mes 
cuisses, et j’obéis à son ordre silencieux en écartant les jambes, exposant 
totalement mon intimité à son regard. Il lève la tête vers moi avant de l’enfouir 
entre mes cuisses, et j’enfonce les doigts dans ses cheveux, sentant mon orgasme 
naître et grandir au creux de mes reins. 

Gémissant de plaisir, je pose les pieds sur ses épaules, de chaque côté de sa 
tête, en attrapant une de ses mains, et noue les doigts aux siens. 

Knox sait parfaitement ce qui me plaît, et chaque coup de langue me pousse 
au bord d’un précipice dans lequel une partie de moi voudrait se laisser tomber, 
mais l’autre s’y refuse. Il me travaille encore et encore, frôlant chaque fois de sa 
langue mon clitoris gonflé au bon moment jusqu’à ce que la pression qui monte 
en moi ne devienne insoutenable. 

Je jouis en serrant fort sa main et en hurlant son prénom. Mon plaisir est si 
violent que des larmes me montent aux yeux avant de couler sur mes tempes, et 
je ferme les yeux, secouée par une série de spasmes. 

Après quelques instants, il pose la tête sur mon ventre, et on reste allongés 
par terre, sur la moquette, silencieux et en parfaite communion. 

J’ai l’esprit encore embrumé quand je sens ses bras glisser sous mes genoux 
et derrière mon dos. Il m’allonge sur le lit en douceur puis s’installe à côté de 
moi, et je me blottis contre lui, presque envoûtée par la chaleur et l’odeur de son 
corps avant de sombrer dans un sommeil proche du coma. 

Lorsque mon réveil sonne une première fois, je l’éteins en grognant. Idem 
pour la deuxième, troisième et quatrième fois. 

C’est le week-end, mais, même les samedis et les dimanches, j’ai pris 
l’habitude de me lever tôt, car j’ai toujours un millier de trucs à faire. Cela dit, 
aujourd’hui, je vais déroger à cette règle, déjà parce que j’ai un dieu du sexe 
dans mon lit, mais aussi parce que la journée s’annonce riche en émotions. 

Aujourd’hui, on va enfin parler à Jackson. Toujours aujourd’hui, mon frère 
va probablement être victime d’une crise cardiaque. 

D’un côté, j’ai hâte d’en finir avec ça afin de pouvoir tourner cette page et de 



passer à autre chose, mais, de l’autre, j’aimerais bien rester dans cette bulle hors 
du temps pour toujours. 

Je réprime un bâillement et m’étire dans le lit avant de me lover contre Knox 
en posant la tête sur son torse, puis ferme les yeux et hume son odeur sauvage et 
primale qui, pour une fois, n’est pas masquée par son parfum. 

— Bonjour, princesse, marmonne-t-il en plaçant une main dans le bas de 
mon dos. 

J’esquisse un sourire contre sa peau lorsque mon estomac émet un 
borborygme qui vient gâcher toute la perfection du moment. 

— Bonjour, gloussé-je en me redressant sur un coude. 

— Tu as faim, peut-être ? s’enquiert-il en haussant un sourcil amusé. 

— Écoute, ça va probablement te choquer, mais je crève la dalle, répliqué-je. 

— Ça tombe bien, il se trouve que je prépare les meilleurs pancakes qui 
existent. 

— Mmm, intéressant, mais je pensais te faire découvrir mon péché mignon 
préféré, dis-je en enfouissant le visage au creux de son cou. 

Il se redresse brusquement en tournant la tête vers moi et m’observe avec un 
air faussement contrarié. 

— Je pensais que c’était moi, ton péché mignon préféré... 

— Non. Enfin, tu es mignon et tu le seras toujours à mes yeux, mais à partir 
de cet après-midi tu ne seras plus mon péché, tu seras officiellement mon mec. 

On échange un regard chargé de promesses et d’émotions, et je frotte mon 
nez contre le sien avant d’ajouter : 

— Pour en revenir à mon péché mignon, et qui le restera encore longtemps 
sans doute, je voulais parler d’un boui-boui du quartier qui fait le meilleur petit 
déjeuner de la terre entière, et le livre chez toi en plus. La classe, non ? Alors, tu 
les préfères comment, tes œufs ? 

Comme je ne trouve pas mon portable, j’attrape le téléphone sans fil posé sur 
ma table de chevet pour passer la commande, et on retombe dans un demi- 
sommeil agréable, mes jambes emmêlées à celles de Knox et mon corps collé au 
sien. Le nirvana, quoi. 

Je sursaute légèrement en entendant la sonnette de l’entrée et me retourne 
vers le bord du lit pour tâter le sol, à la recherche de mon portable, mais tout ce 
que je trouve, c’est la bouteille de whisky, vide bien évidemment. 

C’est bizarre, j’ai dû laisser mon téléphone en bas, dans la cuisine ou sur la 
table basse du salon. 

— Laisse, j’y vais, déclare Knox d’une voix endormie quand je suis sur le 



point de me lever. 

Oh, mon héros ! 

Je le regarde glisser hors du lit puis enfiler son boxer et son tee-shirt roulé en 
boule au pied du lit avant de quitter la chambre. 

Ravie à l’idée de la teneur en calories du petit déj’ que je vais bientôt 
ingurgiter, j’enfouis la tête sous les draps en attendant le retour de Knox. Je 
perçois le bruit de ses pas comme il descend l’escalier et traverse le salon, le 
cliquetis de la chaîne et, enfin, le très léger grincement de la porte d’entrée. 

— Knox ? ! Qu’est-ce que tu fous ici ? ! gronde soudain une voix très 
familière et qui n’est pas celle du livreur. 

Merde ! 

Merde, merde, merde ! 

Mon frère n’était pas censé apprendre la vérité de cette manière ! 
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Knox 


J’ouvre la porte et je tombe nez à nez avec Jackson, et je ne sais pas lequel 
de nous deux est le plus surpris. 

— Knox ? ! Qu’est-ce que tu fous ici ? ! s’exclame Jackson. 

Comme je ne réponds pas, il me bouscule puis pénètre dans l’appartement, et 
je referme la porte derrière lui. 

— Non, mais sérieusement c’est quoi, ce délire ? s’enquiert-il en balayant 
l’endroit du regard, probablement à la recherche de sa sœur. 

Je me rends alors compte que je suis en boxer et que j’aurais dû mettre mon 
jean, et jeter un coup d’œil par le judas avant d’ouvrir. J’aurais aussi dû tout dire 
à Jackson bien avant. En fait, il y a un tas de choses que j’aurais dû faire - ou 
faire autrement -, mais passons... 

— Jackson..., ce n’est pas du tout ce que tu penses, déclaré-je avec une 
grimace gênée. 

— Comment est-ce que tu sais ce que je pense ? Qu’est-ce que tu fiches chez 
ma sœur, à moitié à poil ? ! tonne-t-il en se dirigeant vers la cuisine. 

À cet instant, Shelby apparaît dans le couloir, et on tourne tous les deux la 
tête vers elle. Heureusement, elle a pris le temps d’enfiler le bas de son 
survêtement et un tee-shirt XXL. 

— Jackson ? l’apostrophe-t-elle d’une voix enrouée par le sommeil. 

Elle dégage quelque chose de super sexy et excitant, et si son frère n’était 
pas là elle serait déjà nue, allongée sur la table de la cuisine, et je... 

C’est clairement pas le moment d’avoir des pensées libidineuses, Knox ! 

Jackson détaille longuement sa sœur, et je m’attends à voir de la fumée 
s’échapper de ses oreilles d’un moment à l’autre. Il a compris, il n’est pas con, et 
puis il faut vraiment être aveugle pour ne pas remarquer l’aura post-coïtale de 
Shelby. 

— Putain, c’est pas vrai ! Non, c’est pas vrai, c’est pas possible, marmonne- 
t-il en secouant vivement la tête. 



— Jackson, on voulait te le... 

— On ? ON ? ! hurle-t-il en nous regardant tour à tour. Parce que, genre, il y 
a un « on » maintenant ? Depuis quand ? 

Il va finir par se faire un torticolis s’il continue comme ça. 

Observant Shelby avec un ahurissement très mal dissimulé, il pousse un 
soupir bruyant puis se frotte les yeux comme s’il essayait de se les arracher des 
orbites. 

— Shelby, dis-moi que c’est une blague... Hein ? demande-t-il en me 
tournant le dos. 

OK, sympa ... 

— Jackson, on ne voulait pas que tu l’apprennes de cette façon, se défend- 
elle en tendant la main vers lui. D’ailleurs, on comptait t’en parler aujourd’hui. 

Il croise les bras, et je remarque qu’une veine palpite dangereusement le long 
de sa tempe tandis que son visage vire au rouge. Il est vraiment en rogne, je ne 
l’ai jamais vu dans cet état. 

— Que j’apprenne quoi, Shelby ? souffle-t-il. Ça fait combien de temps 
que... que... ? 

Il ne termine pas sa question, et aucun de nous deux n’y répond. 

Au bout de quelques secondes qui me paraissent interminables, Jackson se 
retourne vers moi, les poings crispés et les traits déformés par une colère folle. 

Il en veut à Shelby, c’est évident, mais moi, c’est surtout ma mort qu’il veut, 
je pense. Je ne fais pas partie de sa famille, je ne suis qu’un enculé qui a sali 
l’honneur de sa petite sœur. 

Le silence qui s’est abattu sur la cuisine devient de plus en plus oppressant 
quand, soudain, Jackson se jette sur moi et me pousse brutalement, me faisant 
perdre l’équilibre. 

— Réponds à ma putain de question, Knox ! T’es sourd ou quoi ? Depuis 
quand est-ce que tu couches avec ma petite sœur ? 

— Je ne « couche » pas avec ta petite sœur, Jackson, annoncé-je en levant les 
mains en signe de reddition et en faisant quelques pas en arrière. 

— Ah bon ? s’esclaffe-t-il furieusement. Et vous faisiez quoi exactement 
derrière mon dos ? Vous jouiez aux échecs ? 

— Jackson ! s’écrit sévèrement Shelby. On ne « couche » pas ensemble. On 
sort ensemble... depuis plusieurs mois déjà. 

Un ange passe. 

Jackson écarquille les yeux, et, l’espace d’un instant, j’ai l’impression qu’il 
va faire un malaise. 



Ce n’est pas du tout comme ça que j’imaginais cette discussion, même si, 
honnêtement, je ne savais pas trop à quoi m’attendre. En tout cas, ça ne peut pas 
être pire que ça. 

— Putain, Knox, tu ne sors pas avec la petite sœur de ton meilleur pote sans 
même lui en avoir parlé ? ! 

Il esquisse une moue peinée qui me fend le cœur, et, j’ignore pourquoi, je 
repense au jour où on s’est rencontrés, au bord de la piscine de la fac. 

Je m’étais blessé le genou et j’étais en train de faire des exercices dans l’eau 
quand il m’a abordé, et on a commencé à discuter de tout et de rien. On était en 
première année de fac et, a priori, on n’avait absolument rien en commun - lui 
était plutôt du style bon chic bon genre tandis que moi, j’étais à fond dans le 
baseball déjà -, mais, pourtant, ça a tout de suite fonctionné entre nous et on est 
vite devenus de super potes. 

— Tu es en colère et tu as tout à fait le droit de l’être, opiné-je en 
m’efforçant de revenir à l’instant présent. Écoute, si on prenait quelques 
secondes pour redescendre en pression avant d’en discuter calmement, hein ? 

Je sais que Jackson est très protecteur envers sa sœur, un peu trop même, 
mais c’est aussi quelqu’un de calme et de compréhensif. De toute notre bande, 
c’est de loin le plus réfléchi et... 

— Je ne compte pas discuter avec un putain de traître, lâche-t-il. 

OK.. C’était le plus réfléchi. .. ? 

— Tu ne crois pas que « traître » est... 

Je n’ai pas le temps d’aller au bout de ma pensée, car il se précipite sur moi 
et me met une beigne en pleine figure. Je pars en arrière et me rattrape de 
justesse au plan de travail, des étoiles dansant devant mes yeux. 

À la fois choqué et légèrement désorienté, je me redresse et vois, du coin de 
l’œil, Jackson soulever son poing dans les airs, prêt à revenir à la charge. 

— Oh, mon Dieu ! s’exclame Shelby en s’interposant entre nous. Arrête, 
Jackson, arrête ! ! 

Elle plaque les paumes sur son torse pour l’empêcher d’avancer, et les bras 
de son frère retombent le long de son corps. Trépignant de rage, il grogne en 
serrant et desserrant les poings. 

Sentant un goût de sang dans la bouche, je croise son regard en massant ma 
mâchoire endolorie. 

Cet enfoiré ne m’a pas loupé, il a tapé droit sur l’os ! 

J’essaie de ne pas montrer à quel point il m’a fait mal tout en espérant que lui 
aussi ait morflé. 



Et moi qui pensais que ça ne pouvait pas être pire... 

La réaction de Jackson est clairement disproportionnée. D’ailleurs, j’ignorais 
qu’il avait un crochet du droit aussi précis. En fait, jamais je n’aurais cru qu’il 
était capable d’envoyer un crochet du droit à qui que ce soit, il déteste les 
bagarres d’ordinaire ! 

Il se masse la jointure des doigts, et je ne peux m’empêcher d’éprouver une 
certaine satisfaction en le voyant faire. 

Bien fait, tiens ! 

— T’es vraiment qu’une merde ! déclare-t-il, fulminant, à mon adresse. 

Comme chaque être humain, ma patience a des limites. Je suis contre la 

violence, mais, là, je suis à deux doigts de lui envoyer, à mon tour, mon poing 
dans la gueule. Je l’aurais fait il y a longtemps si ça avait été un inconnu ; cela 
dit, il s’agit de Jackson, mon meilleur pote Jackson, qui a de bonnes raisons de 
m’en vouloir et avec lequel je veux essayer d’arranger les choses, pas de les 
empirer. 

— Je suis désolé de ne pas t’en avoir parlé avant, vraiment, rétorqué-je après 
quelques secondes de silence. 

Il part d’un rire ironique, et c’est à ce moment que je remarque les larmes qui 
coulent le long des joues de Shelby. 

Bon, trop, c’est trop ! 

— Arrête de prendre tout pour toi, Jackson, dit-elle sèchement avant que 
j’aie le temps de lui faire part du fond de ma pensée. 

Elle passe une main nerveuse dans ses longs cheveux tout en gardant l’autre 
vissée sur le torse de son frère. 

— Je comprends que tu sois vénère, mais... Mais, honnêtement, on n’avait 
pas d’autre choix que de taire notre relation dans un premier temps. On voulait 
voir si ce qu’il y avait entre nous était sérieux. Si on t’en avait parlé dès le début, 
ta réaction aurait été la même, et, avec Knox, ça n’aurait probablement jamais 
été plus loin. 

— Peut-être que si vous m’en aviez parlé dès le début vous n’auriez pas bâti 
votre couple sur un tissu de mensonges, commente-t-il en repoussant la main de 
Shelby. 

— Hé, fais-je, c’est pas... 

— Ton histoire est à dormir debout, Shelby, me coupe Jackson en continuant 
de m’ignorer délibérément. Tu as fait exprès de mettre le grappin sur un de mes 
potes parce que tu savais que ça allait me mettre hors de moi. 

— T’abuses pas un peu, là ? s’énerve Shelby en levant les bras d’un air 



exaspéré. Tu essaies de saboter chacune de mes relations. Tu sais, il y a une 
différence entre être protecteur et être étouffant. Tu veux quoi exactement, que 
j’entre au couvent et que je fasse vœu de célibat ? 

— Pour commencer, j’aimerais que tu arrêtes de te taper mon meilleur pote. 

— Hé, lui parle pas comme ça, grommelé-je en serrant les poings à mon tour. 

— Tu te prends pour qui exactement, toi ? s’emporte-t-il en me désignant du 
doigt. Je parle comme je veux à ma sœur. 

Il s’avance comme pour me cogner de nouveau, mais Shelby lui barre le 
passage et elle fait bien, parce que, cette fois, il aurait clairement fini étalé par 
terre. 

— Ça suffit, Jackson ! s’exclame-t-elle. Si tu refuses qu’on en discute 
calmement, comme des adultes responsables que nous sommes, tu n’as plus rien 
à faire ici. 

— Tu sais quoi ? T’as raison ! Je me casse ! 

Sur ces mots, il tourne les talons et quitte précipitamment la cuisine, nous 
laissant tous les deux bouche bée. 

Quelques secondes après, le claquement de la porte d’entrée résonne dans 
tout l’appartement, et Shelby tressaille avant d’aller s’asseoir sur le canapé, 
visiblement bouleversée par l’attitude de son frère. 

Je m’installe à côté d’elle, et elle se redresse en essuyant ses larmes du revers 
de la main. 

— Je vais te chercher des glaçons pour ton coquard. 

Avant qu’elle ait le temps de se lever, je l’attrape par le bras et l’attire vers 
moi. 

C’est pas mon œil au beurre noir qui m’inquiète le plus dans l’immédiat. 

— C’est pas la peine, Shelby. Ton frère frappe comme une fille en plus, 
plaisanté-je. 

Elle n’esquisse même pas un sourire. 

Putain, qu’est-ce qu’on a fait ? 

Je savais très bien que Jackson n’allait pas sauter de joie en apprenant la 
nouvelle, mais je ne pensais pas non plus qu’il allait péter les plombs comme il 
vient de le faire. S’il avait pris le temps de nous écouter, il aurait vite compris 
que mes intentions envers sa sœur étaient nobles et que non, elle n’était pas 
sortie avec moi dans l’unique but de le faire chier. 

Jamais je ne ferais de mal à Shelby et si, malheureusement, ça finissait quand 
même par arriver, je le laisserais me cogner autant qu’il le souhaite, car je 
l’aurais bien mérité. 



Quel cirque ! 

Shelby se love contre moi en poussant un soupir, et on reste un moment 
silencieux, à fixer le mur devant nous. 

La dernière fois que je me suis senti aussi impuissant, c’était le jour où j’ai 
appris que les Yankees allaient m’échanger contre un joueur des Braves 
d’Atlanta. J’étais clairement dégoûté, mais, au moins, je me suis dit que j’allais 
retrouver tous mes potes, ma ville. À présent, j’ignore si j’ai encore des potes... 
Et tout ça pourquoi ? Parce que j’ai eu le malheur de me rapprocher de l’une des 
filles de notre clique, qui est, cerise sur le gâteau, la petite sœur de mon meilleur 
ami. Enfin, ancien meilleur ami. 

— On ne s’est jamais autant disputés, avec Jackson, marmonne Shelby en 
remontant les genoux sous son menton et en les entourant de ses bras avant 
d’éclater en sanglots. J’arrive pas à croire qu’il soit parti comme ça. Et le coup 
de poing qu’il t’a mis... La dernière fois qu’il a frappé quelqu’un, c’était... (Elle 
fronce les sourcils en signe de réflexion.) Jamais. Il n’a jamais levé la main sur 
qui que ce soit. 

— T’en fais pas, ça finira par s’arranger, déclaré-je en faisant un effort pour 
mettre de la conviction dans mes paroles. Il a juste besoin d’un peu de temps 
pour se faire à l’idée qu’on est ensemble. 

J’aimerais croire à ce que je dis, mais la sensation de malaise que je ressens 
depuis plusieurs jours déjà ne s’estompe pas, au contraire elle ne fait que grandir. 

Je tiens à Shelby. Je tiens énormément à elle. Je pense même que je suis en 
train de tomber amoureux d’elle, si ce n’est pas déjà le cas. Mais on se connaît 
depuis trois mois à peine alors que je connais Jackson depuis des années et qu’en 
plus d’être des amis on est également associés dans plusieurs affaires. 

Vais-je donc devoir choisir entre un amour naissant et une amitié que 
j’espère toujours solide ? 

Comment vais-je faire ? C’est un choix impossible. 

J’espère sincèrement que Jackson finira par accepter ma relation avec sa 
sœur, car, sinon, on est vraiment mal barrés. 
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Shelby 


Quand on était gamins, je suivais Jackson partout et j’imitais ses moindres 
faits et gestes. 

Il était toujours en train de dessiner ou de construire des trucs, en 
commençant par utiliser des cubes Lego avant de passer à du matos un peu plus 
robuste et sérieux. J’ai assisté à la création de chacune de ses œuvres et j’en ai 
même détruit un paquet en y prenant un malin plaisir. Bien évidemment, Jackson 
m’en voulait à mort, mais, une fois qu’il nettoyait mon bordel et qu’il trouvait un 
nouveau projet, encore plus osé que le dernier, sa colère se dissipait comme un 
nuage. On fonctionnait comme ça, mon côté garçon manqué légèrement 
diabolique était en parfait accord avec son besoin obsessionnel de tout contrôler 
et de tout arranger. 

Après, en grandissant, plus rien de ce que je faisais ne pouvait le faire sortir 
de ses gonds, probablement parce qu’il me voyait toujours comme une gamine. 
Ou peut-être parce que, après qu’on a perdu nos parents, il n’avait tout 
simplement pas le courage de se fâcher et de me remettre à ma place. Quelle 
qu’en soit la raison, notre relation a toujours été très fusionnelle. 

Jackson m’a montré le chemin à emprunter dans l’immense labyrinthe qu’est 
la vie et m’a guidée depuis le premier jour. Ado, j’aimais le savoir à mes côtés. 
Lorsque j’ai fait mes premiers pas dans le monde du travail, je n’ai jamais été 
aussi heureuse et rassurée de pouvoir compter sur lui en cas de pépin. 

Cependant, je ne suis plus une ado ni une jeune femme essayant de se faire 
une place au soleil. Je suis épanouie, tant dans ma vie perso que dans ma vie 
professionnelle, et je n’ai plus besoin que Jackson me dise quoi faire et 
comment. J’ai toujours besoin de lui, évidemment, mais pas dans le rôle de 
l’adulte responsable de notre tandem, plutôt comme l’autre moitié de celui-ci. 

Ça fait déjà une semaine que je n’ai aucune nouvelle de mon frère, et je le 
connais assez bien pour savoir qu’il ne fera pas le premier pas. Dommage, parce 
qu’il est hors de question que j’implore son pardon. Si on en est arrivés là, c’est 



en grande partie sa faute, à cause de sa putain de nature autoritaire. Il n’a même 
pas voulu entendre ce que Knox et moi avions à lui dire, tellement il est buté. 

Il semble oublier qu’on est faits du même moule, lui et moi. Il est peut-être 
têtu comme une mule, mais je le suis encore plus. En revanche, contrairement à 
moi, je pense qu’il n’est pas en train de se venger sur une quantité de bouffe 
astronomique. 

Avec une moue de dégoût, je referme la boîte de pizza - je savais que je 
n’aurais pas dû manger un pain à l’ail entier avant - et la range dans le frigo 
avant de saisir la bouteille de jus de coco dans la portière et de boire plusieurs 
gorgées du liquide bien frais. J’espère que les électrolytes présents dans la 
boisson m’aideront à éliminer toutes les toxines que mon corps a accumulées 
récemment. 

Oh, et puis merde ! La semaine a été particulièrement rude, j’ai bien le droit 
de me faire plaisir et de me détendre un peu. 

Mercredi, j’ai passé la soirée avec Knox, mais il est resté assez calme 
pendant tout le dîner. En même temps, ça peut se comprendre, la saison de 
baseball démarre la semaine prochaine, il doit stresser grave à l’approche du 
jour J. En tout cas, on a longuement discuté au téléphone hier et on a décidé de 
ne plus cacher notre relation. Maintenant que Jackson est au courant, autant que 
le reste de la bande le soit aussi. D’ailleurs, on compte officialiser notre couple 
ce soir, à la Librairie, et, étrangement, j’ai hâte d’y être. 

Quelques heures plus tard, persuadée que rien ne peut cisailler ma confiance, 
je monte les marches menant à l’entrée du club. 

Tout le monde sera là ce soir, du coup j’ai demandé à Ruby de les mettre au 
parfum des événements récents pour éviter d’autres drames. 

Je pousse la porte, et c’est Cassie qui m’aperçoit en premier et s’avance vers 
moi. 

— Je pense que tu as pas mal de choses à nous raconter, déclare-t-elle avec 
un sourire avant de me prendre dans ses bras. Et ne t’en fais pas, on ne t’en veut 
pas d’avoir gardé ça pour toi. 

Ce qu’elle me dit me rassure d’un côté mais me tend de l’autre, car ça 
signifie qu’elle est au courant de la réaction volcanique de mon frère. 

Bras dessus bras dessous, on se dirige vers le bar, où Knox est en pleine 
discussion avec Cash et Ryder. Comme s’il avait senti ma présence, mon homme 
lève la tête, et un large sourire illumine son visage en me voyant, faisant ainsi 
battre mon cœur plus fort. Dire qu’il y a encore quelques jours, on n’aurait 



même pas osé se regarder. 

— Petite cachottière ! s’exclame Savannah en surgissant de nulle part et en 
me donnant un léger coup de poing dans l’épaule. (Elle fait un signe de la main à 
Knox puis reporte son attention sur moi.) Je n’arrive pas à croire que tu ne nous 
aies rien dit ! 

— Désolée, les filles, marmonné-je en haussant les épaules. Du coup, 
comme vous l’avez probablement compris, il n’y a jamais eu de basketteur 
infidèle. C’était Knox, l’homme mystérieux du Nouvel An. 

Ça fait quand même un bien fou de pouvoir enfin me confier à mes copines ! 
Il n’y a pas que du négatif dans la réaction abusée de Jackson. 

— Je vous promets de tout vous raconter tout à l’heure et de vous dire la 
vérité et rien que la vérité, annoncé-je à mes deux amies avant d’aller rejoindre 
Knox. 

Lorsque j’arrive à sa hauteur, je noue les bras autour de son cou et 
l’embrasse sans retenue. Rien que de le toucher m’apaise aussitôt, d’autant plus 
qu’il me rend le baiser avec fougue. 

— Trouvez-vous une chambre ! nous balance Cash. 

Je lui lance un regard faussement contrarié. 

— C’est toi, le roi du bécotage en public, qui dis ça ? répliqué-je. 

— Moi, roi ? Oh, mais non, je n’irais pas jusque-là, dit-il en prenant un air 
gêné qui ne dupe personne. 

— En tout cas, tu ne seras jamais le roi de la modestie, ça, c’est sûr ! 
s’esclaffe Ryder. Bon, arrêtons de lui donner de l’importance, sinon ce n’est plus 
une tête qu’il va avoir, mais une montgolfière. 

On éclate de rire, puis Ryder nous observe, Knox et moi, quelques instants 
avant de demander : 

— Alors c’est officiel, vous êtes ensemble ? 

— Ouais, répond Knox avant de m’attirer vers lui pour m’embrasser de 
nouveau. 

S’il est nerveux, il ne le montre pas du tout, et ça me rassure énormément. 

Je sais que mes copines seront de mon côté quoi qu’il arrive. On ferait 
n’importe quoi les unes pour les autres, y compris soutenir les choix amoureux 
de chacune, même ceux qui peuvent foutre la merde dans notre groupe. Les 
mecs, en revanche, j’ignore comment ils vont se positionner par rapport à tout 
ça. J’espère juste qu’ils n’auront pas à faire un choix entre leurs deux potes. 

Peut-être que si Ryder et Cash acceptent ma relation avec Knox Jackson 
aussi finira par nous donner sa bénédiction. 



Ryder fait craquer ses doigts, et je réprime un frisson. 

Quand on ne le connaît pas, c’est vrai qu’il dégage quelque chose d’assez 
froid et dangereux même. Celui-là, mieux vaut ne pas l’énerver ou le 
contrarier... C’est probablement à cause de ce trait de caractère incisif qu’il est 
un peu le meneur de notre bande. 

Mon Dieu, et s ’il était du même avis que Jackson ? 

Pour mon plus grand bonheur, il me sourit et me tapote l’épaule en 
annonçant : 

— Si vous êtes heureux ensemble, on est contents pour vous. Il va sans dire 
que vous pouvez sortir avec qui vous voulez. Mais bon, si j’avais une petite 
sœur, Knox aurait eu l’interdiction formelle de l’approcher à moins de dix 
mètres. 

Knox part d’un petit rire puis tape dans le poing fermé que lui tend Ryder. 

— Un Ryder, ça nous suffit amplement, commente Cash en passant derrière 
le bar. Devoir tramer avec une deuxième version, équipée d’un vagin, serait... 
terrifiant. Je pense que personne n’oserait l’approcher à moins de dix mètres. 

— N’importe quoi, grommelle Ryder. Je suis persuadé que je serais bonne en 
meuf. 

Son commentaire déclenche un fou rire général, et j’en ai presque les larmes 
aux yeux. 

— En tout cas, merci pour votre soutien, les potes, déclare Knox en 
reprenant son sérieux. J’espère que Jackson reviendra sur sa position. 

Les lèvres pincées, j’ose un regard vers son œil au beurre noir. 

Le pauvre, il est déjà hyperstressé à cause de son match de demain, et cette 
histoire avec Jackson ne fait qu’ajouter à son angoisse. 

Niveau timing, on n ’durait pas pu faire pire. 

— Il finira par changer d’avis, vous verrez, opine Ryder. 

— En attendant, je pense qu’un verre vous ferait le plus grand bien, propose 
Cash en balançant un shaker dans les airs avant de le rattraper avec une main 
derrière le dos. 

Je suis toujours prête à me porter volontaire pour goûter ses nouveaux 
cocktails, et ce soir plus que jamais. Au moment où Cash commence à aligner 
des verres devant nous, Ruby et Avery nous rejoignent au comptoir. 

— Tu voulais commencer la dégustation sans nous ? l’interroge Ruby en 
s’installant sur le tabouret vide à côté de moi. 

— Bien sûr que non, quelle idée ! glousse Cash en posant deux verres 
supplémentaires sur le bar. 



Une fois servis, on goûte le dernier breuvage de notre mixologue préféré : un 
cocktail à base de gin, de thym et de lavande, sans doute destiné à leur clientèle 
féminine. 

— Délicieux, très cher, dé-li-cieux, fait Ruby avec un accent de la haute à 
mourir de rire. Cinq autres et je n’aurai plus aucun frein, plus aucun filtre, et 
pourrai exprimer librement le fond de ma pensée oppressée. 

Quelle comédienne, celle-là ! 

Cash sourit puis monte le son de la musique, et je sirote mon cocktail, 
l’esprit ailleurs, me concentrant ici et là sur les bribes de conversation qui me 
parviennent. 

— Comment ça va, toi ? s’enquiert Ruby à un moment en se penchant vers 
moi. 

— On fait aller, mais je n’ai aucune nouvelle de Jackson depuis dimanche 
dernier. 

Elle secoue légèrement la tête. 

— Putain, la lose ! Et la manière dont il a appris la vérité... Si seulement on 
avait le pouvoir de remonter le temps. 

— À qui le dis-tu ! marmonné-je avant d’avaler une longue gorgée de ma 
boisson. 

— En tout cas, vous formez un très beau couple, avec Knox, lance Avery en 
nous rejoignant, suivie par Savannah et Cassie. 

— Allez, Masters, il est temps de passer aux aveux ! déclare Savannah en 
tirant un tabouret vers elle avant de s’asseoir dessus. Ça doit vraiment être du 
super sérieux entre toi et Knox pour que tu mettes en péril ta relation avec 
Jackson. 

Je regarde les mecs, assis quelques tabourets plus loin, les yeux scotchés sur 
les infos sportives qui passent à la télé. 

Ouais, on les a perdus pour un bon moment. 

Me redressant sur mon assise, j’inspire profondément puis je déballe toute 
l’histoire, de A à Z, sans omettre aucun détail. 

J’en suis à mon troisième verre - un cocktail à base de vodka et de griottes - 
et je viens tout juste de leur raconter le moment où Jackson a collé son poing 
dans la figure de Knox quand j’aperçois la silhouette de mon frère dans le miroir 
installé au-dessus du bar. 

Instinctivement, je baisse les yeux et me raidis sur mon tabouret, attendant de 
voir comment il compte la jouer ce soir. 

Il s’avance vers nous en saluant quelques habitués et les serveuses, puis fait 



un signe de tête à chacune de mes copines et... 

Et passe à côté de moi comme si je n’existais pas. 

Ignorée par mon propre frère, la classe ! 

Je ne peux pas dire que je suis étonnée, mais son comportement me touche 
bien plus que je ne le pensais. 

Tous nos amis baissent les yeux sur leur boisson en se jetant des regards en 
coin, visiblement mal à l’aise. 

La soirée s’annonce longue, et la dynamique de notre groupe risque de 
changer à jamais. 

Essayant de masquer mon dépit, je vide mon verre d’une traite puis me 
tourne vers Ruby. 

— Alors, ça en est où avec ton coach sexy ? lui demandé-je d’une voix plus 
forte que nécessaire. 

Je compte sur ma copine et ses aventures aussi rocambolesques que farfelues 
pour détendre l’atmosphère. J’espère d’ailleurs qu’elle aura assez d’histoires - et 
de salive - pour tenir toute la soirée. 

— Oh, la routine ! réplique-t-elle, blasée. On a tellement bossé hier qu’il m’a 
accordé un jour de repos aujourd’hui. 

Quoi, c’est tout ce que tu as à dire à ce sujet ? ! 

OK, apparemment Ruby ne semble pas avoir saisi le but exact de ma 
question. 

— Heuuuu... santé ? propose Savannah, l’air confus, en levant son verre. 

Comme toute nana normalement constituée, étrangement, on aime souffrir et 

suer pour être belle, surtout lorsque les résultats sont visibles. Cependant, je 
constate que Ruby n’a plus le même entrain qu’au tout début, lorsqu’elle a 
commencé ses séances particulières. 

— Ouais, pourquoi pas, rétorque-t-elle en haussant les épaules. C’est juste 
qu’au bout d’un certain moment ses tablettes de chocolat, aussi alléchantes 
soient-elles, ne suffisent plus à mon bonheur. 

Cash remplace son verre vide par un quatrième cocktail, et elle lui sourit 
avant de poursuivre : 

— « Programme d’entraînement » et « indice de masse corporelle » : il n’a 
que ces mots à la bouche, c’est relou. Je pense que je commence à me lasser de 
ce bon vieux Chet. 

Je hoche la tête en portant mon attention sur Knox qui, la mâchoire serrée, 
regarde la télé pendant que Jackson discute avec Ryder et Cash. 

Putain, pourquoi tout doit être aussi compliqué ? 



Pour la première fois de ma vie, j’ai vraiment accroché avec un mec qui, à la 
base, n’est pas du tout mon genre. Si, un jour, on m’avait dit que je sortirais avec 
un sportif professionnel, jamais je ne l’aurais cru. Et, pourtant, avec Knox on 
s’est trouvés, et je ne veux pas gâcher ce qu’on a déjà construit, même si on l’a 
fait sur quelques mensonges. On ne peut pas revenir en arrière et changer les 
choses, alors autant aller de l’avant, non ? 

— Et puis merde ! marmonné-je en vidant mon verre numéro je ne sais plus 
combien. Je vais rejoindre les mecs. Qui m’aime me suive. 

— Tu peux compter sur nous, ma biche, annonce Cassie pendant que mes 
autres copines attrapent leur cocktail. 

On se fraie toutes un chemin jusqu’au coin des mecs. 

Savannah se faufile sous le rabat du comptoir et vient se placer derrière Cash 
en passant les bras autour de sa taille. 

— Qu’est-ce que tu as mis dans tes cocktails, exactement ? demande-t-elle 
avant de lui mordiller le lobe de l’oreille. Ils ont un effet assez intéressant sur 
mes copines. 

— Désolé, mais un artiste ne dévoile jamais ses secrets, réplique Cash en se 
retournant vers elle avant de lui assener une petite tape sur les fesses. Allez, du 
balai maintenant ! Je n’aime pas être déconcentré en pleine phase de création. 

Je souris en les regardant se chamailler, puis vois Cassie se placer entre mon 
frère et Ryder, ce dernier lui passant un bras autour des épaules. 

Elle a de la chance, elle. Je pense que Jamie, son petit frère, ne se mêle pas 
de sa vie privée. De sa vie tout court. Mais bon, il faut dire qu’elle n’a pas eu 
une vie facile avant de rencontrer Ryder, et s’il y a bien quelqu’un qui mérite une 
fin heureuse digne d’un conte de fées, c’est bien ma Cassie. 

Et moi, est-ce que j’y aurai droit aussi ? 

Je remarque alors que Ruby et Avery ont jeté leur dévolu sur deux banquiers, 
à en juger par leur dégaine, qu’elles ne reverront probablement jamais. Elles 
croisent mon regard et me sourient, et je fais pareil en remerciant le ciel d’avoir 
des copines aussi géniales. 

Essayant de lutter contre mon anxiété grandissante, je m’approche de Knox 
et pose une main sur son avant-bras. 

Par respect pour mon frère, je refuse d’aller plus loin au niveau contact 
physique, d’autant plus que j’ai la désagréable impression de provoquer Jackson 
rien qu’en étant à côté de Knox. Je ne pense pas qu’il pète encore un plomb, 
mais, comme on dit, mieux vaut prévenir que guérir. 

J’espère néanmoins qu’il finira par comprendre que je ne compte pas mettre 



un terme à ma relation naissante juste pour lui faire plaisir. En tout cas, mon cher 
frère semble complètement s’en foutre, car il nous tourne le dos en poursuivant 
sa conversation avec Ryder. 

Bon, mieux vaut lâcher l’affaire pour l’instant. Jackson peut rapidement 
monter en pression, mais, d’habitude, il redescend tout aussi vite. On verra bien 
dans les jours à venir... 

Knox penche la tête vers moi pour intercepter mon regard, fixé sur la nuque 
de mon frère, me ramenant ainsi à la réalité, à notre réalité. 

Voyant son air déconfit, je décide de ne plus me soucier de Jackson et de son 
comportement puéril, on a des choses bien plus importantes à penser, comme le 
match d’ouverture de demain. Je veux juste que l’embrouille avec Jackson ne 
porte pas préjudice à son jeu. Il s’est entraîné comme un malade pour être au top 
de sa forme, sans parler de la pression qu’il doit ressentir à l’idée de jouer pour 
une nouvelle équipe. 

— Prêt pour demain ? lui murmuré-je à l’oreille en lui caressant l’avant-bras 
du bout des doigts. 

Pour toute réponse, il hausse les épaules et tourne le regard vers l’écran 
plasma sur le mur d’en face. 

Si seulement on pouvait s’enfuir dans le motel miteux, situé sur une 
autoroute déserte, à propos duquel on avait plaisanté, un soir, dans le chalet au 
bord du lac. 

Soudain, une colère commence à grignoter mon chagrin avant de se 
transformer en un sentiment de culpabilité difficile à assumer. J’en veux 
terriblement à Jackson, mais j’ai également la rage contre moi-même. Si je 
n’avais pas insisté pour qu’on lui avoue tout le plus vite possible, on ne serait 
pas dans cette situation à l’heure qu’il est et Knox serait plus serein pour son 
grand match de demain. 

— Je pense que je ne vais pas tarder à rentrer, dit-il. Je voudrais me coucher 
tôt pour être en forme demain. 

Il semble vraiment au bout de sa vie, et ça me fait mal de le voir dans cet 
état. 

Je bosse avec des athlètes de haut niveau à longueur de journée et je 
reconnais immédiatement un esprit torturé quand j’en vois un. J’imagine très 
bien ce qui doit lui passer par la tête et c’est pas bon, c’est pas bon du tout. Peut- 
être que quelques paroles encourageantes lui remonteraient un peu le moral. 

— Tu veux que je vienne avec toi ? On pourrait se prendre un truc à manger 
sur le chemin et... 



Je termine ma pensée en haussant exagérément les sourcils plusieurs fois, un 
sourire malicieux au coin des lèvres. 

— Non, c’est bon, reste et profite de tes copines, réplique-t-il en 
m’embrassant furtivement avant de descendre de son tabouret. 

Dois-je considérer ça comme un vent ou... ? 

Il marmonne un « à plus » à l’adresse des autres puis se fond dans la foule. 

Ça n’a rien à voir avec moi ou nous, il est juste super stressé pour demain, 
rien d’inquiétant. Sauf que mon instinct n’est pas du tout d’accord, et un léger 
sentiment de paranoïa m’envahit. 

A-t-il déjà des doutes, des regrets ? 

Et moi ? 

Je voulais - je veux ? - être avec Knox et que ça marche entre nous, mais je 
n’ai peut-être pas assez réfléchi aux conséquences à long terme que pourrait 
avoir notre relation sur nous-mêmes et notre entourage. 

Oui, on est ensemble, mais... et maintenant on fait quoi ? 
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Knox 


Je suis assis sur une chaise pas très confortable dans les vestiaires et sens une 
grosse goutte de sueur glisser le long de mon cou. 

Ça y est, on y est. Le grand jour. 

L’ouverture officielle de ma neuvième saison. Mon deux cent soixante- 
cinquième match, si on compte ceux de la Petite ligue. 

Même après tout ce temps, et en dépit de la familiarité de cet événement 
annuel, je ne peux pas dire que je sois prêt à cent pour cent. Chaque année, 
chaque nouvelle saison apporte son lot d’euphorie et d’anxiété, et celle-ci 
marque un grand tournant dans ma carrière : c’est la première fois que je ne 
jouerai pas pour les couleurs des Yankees. D’ailleurs, ça me fait penser que je 
n’ai toujours pas récupéré ma casquette porte-bonheur. Mes nouveaux 
coéquipiers sont vraiment des salopards de première. 

Jamais je n’aurais imaginé changer d’équipe un jour, et pourtant me voilà ici, 
dans les coulisses du stade des Braves, à quelques minutes du coup d’envoi. Ma 
vie professionnelle, tout comme la personnelle, prend un nouveau tournant. 

Machinalement, je me frotte la mâchoire. J’ai encore un peu mal, mais ce 
n’est rien en comparaison de ce que je ressens par rapport au comportement de 
Jackson. Qu’il ne veuille plus me parler, passe encore ; en revanche, le fait qu’il 
ignore également sa sœur me fout la rage. Si j’avais su qu’il aurait réagi ainsi 
envers Shelby, je lui aurais retourné son coup de poing en pleine face. 

Secouant la tête, je sors mon ordinateur portable de sa sacoche pour 
visionner les enregistrements et les statistiques que m’a envoyés le coach. 

Il règne une ambiance bon enfant dans les vestiaires, mais je préfère rester 
dans mon coin et préparer mon premier match. Ça fait déjà plusieurs jours que je 
regarde différentes vidéos des batteurs des équipes rivales pour me faire une idée 
de leurs forces et faiblesses. Il faut toujours être bien préparé et connaître son 
adversaire. 

Allez, Knox, assez plaisanté ! Tu as encore du pain sur la planche. 



Je suis en plein visionnage de l’enregistrement d’un vieux match de l’équipe 
qu’on affronte aujourd’hui lorsque j’entends Jimmy, le directeur du stade, 
m’appeler : 

— Hé, tu as de la visite, Yankee ! 

Je lève les yeux de l’écran et vois Shelby avancer vers moi. 

— Elle était bien sur la liste d’invités autorisés que tu m’as filée, on est 
d’accord ? s’enquiert Jimmy, ayant dû lire l’étonnement sur mon visage. 

— Oui, oui, bien sûr, bredouillé-je. Merci, Jimmy. 

Je lui souris brièvement avant d’adresser un sourire encore plus large à 
Shelby. 

Dire que je suis content de la voir serait un euphémisme. J’ai du mal à croire 
qu’elle soit venue étant donné mon comportement de la veille. 

Jimmy hoche la tête avant de quitter les vestiaires, et Shelby s’installe sur la 
chaise vide à côté de moi. 

— Salut à toi, le héros du jour, déclare-t-elle d’une petite voix. Je voulais 
m’assurer que tu allais bien. Tu m’as semblé un peu tendu hier. 

— Ouais, ça va, je suis en train d’analyser l’ennemi, répliqué-je en tournant 
l’écran de mon ordi vers elle. 

— Il te reste encore combien de temps avant les échauffements ? demande-t- 
elle. 

— Une demi-heure, environ. 

J’avais prévu de me faire un dernier petit traitement de poches de gel chaud, 
mais je suis prêt à changer mes projets pour elle. 

Shelby se mord la lèvre inférieure puis murmure : 

— Je pense que quelques mots d’encouragement ne seraient pas de trop. 

— Dis-moi juste que je vais pas tout foirer, rétorqué-je avec un petit rire 
forcé. Non, sérieusement, faut que je reste bien concentré, c’est tout. 

Après une courte hésitation, elle pose la main sur mon genou. 

— Écoute, Knox... Tu dois arrêter de penser à ce qui s’est passé avec 
Jackson et te focaliser sur le match et ton jeu. 

OK... Elle aurait pu trouver mieux comme discours de motivation. 

— Merci du conseil. Je vais faire de mon mieux, marmonné-je d’un ton 
ironique. 

On demeure silencieux quelques instants, et quand je croise son regard je 
remarque qu’elle semble confuse. 

— Je ne veux pas que tout ce bordel entraîne de nouveaux problèmes, 
explique-t-elle. Et, comme tu semblais vraiment en pétard à cause du 



comportement de mon frère, hier à la Librairie, j’ai pensé que ça te trottait 
encore dans la tête. 

Oui, effectivement, j’étais en pétard, mais, pour le moment, ça ne me trotte 
pas du tout dans la tête. Si ça se trouve, tout finira par s’arranger, on verra bien. 

— Franchement, Shelby, ton frangin est le cadet de mes soucis, là, tout de 
suite. 

J’ignore pourquoi j’ai répondu aussi sèchement, c’était plus fort que moi. 

Elle se redresse brusquement en retirant la main de mon genou. 

— OK, pas la peine de t’énerver contre moi, lâche-t-elle. 

— C’est pas trop le bon moment d’en discuter. On peut en parler tout à 
l’heure ? 

— Ouais, trop hâte... 

— Merci, tu m’aides vraiment dans ma concentration d’avant-match, 
commenté-je. 

Sans dire un mot, Shelby se lève et sort des vestiaires. 

Bravo, Knox, bra-vo. 

Je me dirige vers le monticule sous les applaudissements et les acclamations 
du public, un bruit qui me stimule et m’apaise en même temps. 

À moi de jouer, je suis dans mon élément. 

Je prends position en roulant des épaules et dirige le regard vers les loges, où 
j’aperçois immédiatement Shelby - normal, c’est de loin la nana la plus canon 
du stade - et le reste de la bande, sauf Jackson. Ça me fait chier qu’il ne soit pas 
là, mais tant pis. 

Pense pas à ça. 

Reggie Carson, le batteur de l’équipe adverse, s’installe au niveau de la zone 
de prise au-dessus du marbre puis salue son public, qui le lui rend bien, mais nos 
fans sont plus bruyants. Il écarte ensuite les jambes et amène sa batte vers 
l’arrière, sur l’épaule, attendant mon lancer. 

Il rêve s’il pense que je vais le laisser passer par toutes les bases d’une seule 
frappe. 

Inspirant profondément, je recule d’un pas en tenant la balle contre ma 
poitrine, me tourne vers le côté en équilibre sur une jambe puis transfère mon 
poids vers l’avant, donnant ainsi de la puissance au lancer. 

Reggie loupe la balle, et j’étire le cou d’un côté puis de l’autre en réprimant 
un sourire satisfait. 

Dans ta face, Reggie. 



Il n’a pas l’air content du tout, et le voir monter en pression ne fait 
qu’accroître ma rage de vaincre. 

Je lance ma deuxième balle et il tente de la frapper, sans succès. 

Porté par l’euphorie du public, je laisse paraître ma joie, m’imaginant déjà 
comme le nouveau héros des Braves. Une belle erreur de ma part, mais ça, 
forcément, je ne le sais pas encore. 

L’ego remonté à bloc, j’attaque mon troisième lancer confiant, sauf que 
Reggie parvient à frapper la balle et l’envoie hors de la portée des receveurs. 
Ceux-ci tentent de l’attraper, mais le temps qu’ils la récupèrent et me la passent 
Reggie atteint la seconde base. 

Merde ! 

Je peux pratiquement sentir les regards désabusés de mon équipe braqués sur 
moi. 

Je parviens à sauver les meubles de justesse, mais nos adversaires ont quand 
même un point d’avance. 

— C’était quoi, ça, Knox ? m’interroge Mitch en gesticulant nerveusement 
vers le terrain lorsque je retourne sur le banc de touche. 

— Ça ira mieux à la prochaine manche, marmonné-je en m’asseyant. 

Il ne semble pas trop convaincu, et moi non plus d’ailleurs. 

— OK, rétorque-t-il. Dis-moi si ton épaule recommence à te faire mal. 

S ’il n ’y avait que ça ... 

Malheureusement, j’ai bien peur qu’il n’y ait pas juste la peur d’une 
éventuelle blessure qui me distraie de mon jeu. 

Mitch se tourne vers Eddie pour discuter de la suite du match, et je porte 
mon attention vers Shelby. Elle est en train de rire à quelque chose que lui 
raconte Ruby, et je sens ma gorge se serrer. Elle ne rigole plus comme ça quand 
elle est avec moi. 

Comment on en est arrivés là ? 

Au fond de moi je le sais déjà. Je me repasse la conversation qu’on a eue 
dans les vestiaires, mais je ne dois pas penser à ça maintenant. La deuxième 
manche va commencer et je dois me concentrer sur mes lancers. 

En dépit de ma motivation et de ma bonne volonté, l’équipe adverse creuse 
l’avantage. Pour ma défense, je ne suis pas le seul à blâmer, car mes coéquipiers 
n’assurent pas non plus des masses à leurs postes. 

Pour la troisième manche, le batteur que j’affronte est une star montante du 
baseball, mais hors de question que je le laisse briller dans ce stade. J’effectue 
mon lancer en y mettant toutes mes forces, mais au moment où la balle quitte ma 



paume je sens une douleur déchirante au niveau de l’épaule, qui me coupe 
littéralement le souffle. 

Je tombe à genoux et vois les coureurs de mon équipe essayer d’avancer 
tandis que mon champ de vision se brouille et se réduit brusquement. 

Qu’est-ce qui m’arrive ? ! 
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Knox 


La douleur que j’éprouve commence à refluer de plus belle. 

Malgré ma vision trouble, j’aperçois Roger, le kiné, courir vers moi, et j’ai 
l’impression que tout se passe au ralenti. Tous mes sens semblent exacerbés, 
j’entends la foule scander mon nom et je me relève tant bien que mal au moment 
même où Mitch et Roger arrivent à ma hauteur et m’aident à quitter le terrain. 

Je lève la tête et force un sourire pour rassurer les fans même si je sais - je 
sens - que rien ne va et que ça risque de ne plus jamais aller. 

La douleur lancinante dans mon épaule et l’engourdissement de mes doigts 
ne présagent rien de bon ; au contraire, une blessure de ce genre peut mettre fin à 
ma carrière. C’est déjà arrivé à des lanceurs bien plus jeunes que moi. 

Je serre la mâchoire en m’asseyant sur le banc de touche pendant que Roger 
m’examine. 

— Bouge les doigts, m’intime-t-il. 

J’arrive à lever le petit doigt, et une onde douloureuse se propage aussitôt 
dans tout mon corps, me faisant me plier en deux. 

Mitch me pose une grosse poche de glace sur l’épaule, puis lui et Roger 
échangent un regard qui ne fait rien pour apaiser mon angoisse. 

— On prévient l’ortho, déclare Roger. 

Mitch opine tout en faisant signe au lanceur de relève d’intégrer le match. 

Je suis saisi d’un vertige, et Roger claque des doigts devant mon visage. 

— Hé, reste avec nous, Cooper ! On doit te faire passer un scan rapidement. 

— J’aurais dû m’en douter, soufflé-je entre mes dents serrées. Je sentais qu’il 
y avait un truc bizarre et... 

Une douleur abominable me traverse l’épaule, m’empêchant d’aller au bout 
de ma pensée. 

— Arrête, c’est pas ta faute, réplique Roger en secouant la tête. C’est la faute 
de personne, ce sont des choses qui arrivent. 

Je secoue vivement la tête à mon tour. 



Il se trompe, c’est ma faute, tout est ma faute, et maintenant je vais devoir 
payer le prix fort pour ma négligence. 

— Les nouvelles ne sont pas très bonnes, annonce l’ortho en plaquant une 
première radio sur l’écran lumineux accroché au mur de la chambre d’hôpital 
dans laquelle je me trouve. 

Je pousse un soupir et il reprend : 

— Le tendon situé à l’intérieur de la coiffe des rotateurs s’est déchiré, se 
décollant ainsi de votre humérus, l’os situé en haut du bras, qui s’articule au 
niveau de l’épaule. 

Depuis mon lit, je le dévisage pendant qu’il m’explique avec son charabia 
médical en montrant la zone concernée sur la radio. 

C’est officiel : c’est vraiment la merde. 

— La blessure est due au stress, c’est monnaie courante chez les athlètes 
professionnels. 

L’ortho marque un temps d’arrêt comme s’il attendait que je dise quelque 
chose. C’est pas parler dont j’ai envie, c’est de hurler surtout, mais je me retiens 
et me contente de demander : 

— Vous préconisez quoi, du coup ? 

— Une opération. 

Ce mot résonne dans ma tête et je n’entends même plus la suite de son avis 
médical. Heureusement que Roger est présent dans la chambre et, pendant qu’il 
discute des détails de l’opération avec le chirurgien, je me laisse aller contre mon 
oreiller et fixe le plafond. 

On est quand même en train de parler d’une chirurgie arthroscopique, j’en ai 
donc pour six mois de rétablissement au minimum. Certains lanceurs ont fait un 
retour réussi sur le terrain, mais ils sont peu nombreux, et ne retrouvent jamais la 
même vitesse de lancer. 

Mon contrat stipule bien que les Braves n’ont pas le droit de se séparer de 
moi pour cause de blessure. Ils peuvent éventuellement prendre cette décision à 
mon retour - si jamais je reviens - et si mes performances ne sont pas 
concluantes, mais je m’en fiche, de ça. 

Aujourd’hui marque peut-être la fin de ma carrière, et ça arrive dix ans plus 
tôt que je ne le pensais. Je savais bien que je n’allais pas passer ma vie à lancer 
des balles, que je devrais bien trouver un plan B, mais pas dans l’immédiat, pas 
comme ça. 

Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire maintenant ? ! 



Financièrement parlant, je n’ai aucun souci à avoir. Grâce aux économies et 
investissements que j’ai faits, j’ai un paquet de fric sur mon compte et je peux 
vivre pépère jusqu’à mon dernier souffle. 

À quoi pourrait bien ressembler ma vie sans baseball ? 

En réalité, pour moi « vie » et « baseball » sont des termes indissociables. Le 
baseball, c’est ma vie. Ma vie, mon rêve, celui de mon père également... 

Roger et l’orthopédiste quittent la pièce, me laissant seul, perdu dans mes 
pensées. J’ignore combien de temps je reste immobile, à ressasser mon 
amertume et mes idées noires, mais, à un moment, on frappe à la porte. Elle 
s’ouvre avant que j’aie le temps de dire « entrez », et Roger passe la tête dans 
l’entrebâillement. 

— Mlle Masters est là, déclare-t-il. Elle veut te voir. 

Saisi d’une soudaine fatigue, je me contente de hocher la tête. 

Une partie de moi redoute ce qui va suivre tandis que l’autre veut juste se 
lever pour l’accueillir et l’attirer dans mes bras. 

Dans ton bras, plutôt. 

Fait chier, merde ! 

Shelby entre dans la chambre, et je la détaille, sentant mon cœur bondir dans 
ma poitrine. Vêtue d’un jean skinny et d’un maillot des Braves avec mon 
numéro, elle est tout simplement magnifique. Même après notre conversation 
désastreuse de tout à l’heure, elle tient encore à moi, elle s’inquiète pour moi. 

Elle ne devrait pas. 

— Ça va, tu tiens le coup ? s’enquiert-elle avec une petite moue peinée. 

Shelby travaille dans le monde du sport, elle connaît la chanson avec ce 

genre de blessures, elle sait tout ce qui est en jeu. 

— J’essaie, marmonné-je. 

— Knox..., je suis vraiment désolée, déclare-t-elle en s’asseyant sur la 
chaise à côté du lit, les yeux embués de larmes. 

Ah non, la dernière chose dont j’ai besoin en ce moment, c’est de la voir 
pleurer et s’apitoyer sur mon triste sort. J’ai du mal à contenir mes émotions et je 
refuse qu’elle me voie m’effondrer comme la pauvre merde que je suis devenue. 

Je ne suis plus rien, plus personne, et je n’ai plus rien à lui offrir, elle mérite 
bien mieux que moi. 

— C’est pas grave, c’est pas comme si j’étais mourant. 

— Oui, je sais, mais... 

Elle laisse sa phrase en suspens, et je la termine dans ma tête. 

Mais je ne suis plus la même personne que j’étais il y a encore quelques 



heures. 

Je ne suis plus Cooper Knox, le joueur de baseball insolent qui a réussi à la 
séduire. J’ai perdu une partie importante de moi-même, désormais je suis 
presque comme une coquille vide. Et c’est pour cette raison qu’il ne me reste 
qu’une chose à faire : débarrasser Shelby du fardeau que je suis devenu. 

— Écoute... Je pense qu’il faudrait qu’on arrête de se voir. 

Elle écarquille les yeux en se redressant et en s’agrippant sur l’assise de sa 
chaise. Plusieurs larmes roulent le long de ses joues, et elle les essuie d’un geste 
vif du revers de la main avant de me lancer un regard sévère. 

Oui, voilà, c’est mieux. Je préfère m’attirer ses foudres, amplement méritées 
en plus, plutôt que de la voir triste. 

— C’est quoi exactement, ton problème, Knox ? 

— Pour le moment, je semble en avoir plusieurs, dis-je en me désignant d’un 
signe de la main avec mon bras valide. Shelby, je tiens énormément à toi, et c’est 
justement pour cette raison que je fais ce qui me semble le plus juste pour toi. Tu 
mérites tellement plus qu’un légume comme moi, va trouver mieux. 

La mâchoire crispée, elle croise les bras sous ses seins, accentuant ainsi le 
renflement de son décolleté. Pourquoi elle a fait ça, putain ? Ça me fait prendre 
conscience de tout ce à quoi je renonce. 

Elle a raison : c’est quoi, mon problème ? Je suis con ou quoi ? ! 

Oui, je suis même le roi des idiots, mais c’est pour elle que je le fais, que je 
sacrifie notre histoire. 

— Et si moi, je veux pas « mieux » ? m’interroge-t-elle en fronçant les 
sourcils. 

Je secoue la tête. 

— Regarde-nous, on n’arrête pas de se prendre la tête. Quand c’est pas par 
rapport à Jackson, c’est par rapport à mes entraînements. Je suis sur les nerfs ces 
derniers temps et c’est pour ça que, parfois, je t’agresse verbalement, et toi, tu 
me le rends bien. Il y a trop d’obstacles entre nous. 

— Et quoi ? Tu veux pas essayer de les surmonter ? Je n’en vaux donc pas la 
peine ? 

Sur ces mots, elle rejette ses cheveux en avant d’un mouvement de tête, 
couvrant ainsi mon numéro sur le maillot qu’elle porte. 

Tiens, je me demande si elle va le garder, le maillot... 

J’espère que oui, quand même : ça lui fera au moins un souvenir de tout ce 
magnifique désastre. 

— Si, tu vaux même toutes les peines du monde, mais, là, je ne peux pas les 



surmonter, tous ces obstacles. Trouve-toi un mec qui en sera capable. 

Nos regards se croisent et on reste immobiles, à se contempler, un long et 
douloureux moment. 

J’ai envie de retirer toutes les conneries que je viens de débiter, j’ai envie de 
lui dire que... que je l’aime. 

Sérieux ? Je l’aime ? Est-ce que je l’aime ? 

Là n’est pas la question, on s’en fiche, de mes sentiments. Mon 
rétablissement s’annonce long et incertain, et je refuse de l’embarquer dans ma 
galère. Je tiens beaucoup trop à elle pour lui infliger cela. 

Je pince les lèvres et j’attends l’inévitable. 

Brusquement, Shelby se lève, faisant tomber la chaise dans un fracas 
assourdissant. 

— OK, comme tu veux, dit-elle sèchement avant de se retourner et de se 
diriger vers la porte. 

Elle la claque en sortant, et je ferme les yeux, laissant aller ma peine, ma 
colère et ma frustration. 

Mon Dieu, qu’est-ce que je viens de faire ? 
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Shelby 


On sonne à la porte et je me lève du canapé en poussant un soupir. 

Je porte encore les vêtements d’hier, j’ai même dormi avec eux parce que je 
refuse d’enlever le maillot des Braves. Quelque part, j’aurais l’impression que ça 
marquerait vraiment la Fin, avec un grand F, de mon couple, et ça, c’est une 
option que je refuse d’envisager pour le moment. 

D’ailleurs, c’est peut-être Knox qui s’est remis un peu de plomb dans la 
cervelle et qui vient pour s’excuser. 

L’espoir fait vivre, comme on dit. 

Lorsque j’ouvre la porte, j’ai du mal à cacher ma déception en voyant le 
visage souriant de Ruby. 

— Sympa, l’accueil, dis donc, commente mon amie en entrant. Pour ta 
gouverne, je ne viens pas les mains vides, j’ai apporté Ben & Jerry’s, des mecs 
qui, eux, ne nous laisseront jamais tomber comme l’a fait l’autre trou du cul 
de... 

— Non, stop, la coupé-je en secouant la tête. 

Ruby reste la bouche ouverte quelques secondes avant de la refermer. 

Je n’ai pas dit ça pour défendre Knox ; au contraire, je lui en veux 
terriblement, mais il fait tout de même partie de notre joyeuse petite bande et je 
ne veux pas que nos potes aient à choisir de quel côté se ranger. 

Énième raison pour laquelle il ne faut jamais sortir avec le meilleur pote de 
son frangin : on est quand même amenée à le voir régulièrement après la 
rupture. 

— De toute manière, je suis persuadée que Knox est en train de se taper la 
tête contre les murs de sa jolie petite maison en ce moment parce qu’il s’est 
rendu compte de la bêtise qu’il a faite, déclare Ruby. 

Je lève les yeux au ciel en secouant la tête et retourne sur le canapé. 

OK, je me suis fait larguer, mais je ne suis pas née de la dernière pluie. On 
n’est ni dans un film ni dans une série, et encore moins dans le monde des 



Bisounours. 

Jetant un regard par la fenêtre, je me cale les pieds sous l’un des coussins du 
canapé. 

Il fait un temps maussade, un peu comme mon humeur du moment. 
J’observe les épais nuages gris qui menacent à tout moment d’éclater et de 
déverser leur pluie sur la ville, pendant que Ruby s’installe à côté de moi. 

— J’aimerais tellement pouvoir faire quelque chose pour te remonter le 
moral rien qu’un peu, marmonne-t-elle en posant le menton dans ses mains. 

— Tu l’as déjà fait en apportant ça, répliqué-je en montrant du doigt le sac 
qu’elle a posé sur la table basse avant d’en sortir un pot de glace. 

Je me lève pour aller chercher deux petites cuillères, et Ruby me suit en 
prenant la glace avec elle. 

On s’accoude au bar de ma cuisine, chacune d’un côté, et je lui tends une des 
cuillères avant de plonger la mienne dans la délicieuse crème glacée. On s’en 
fiche des bols ou des bonnes manières, je dois ingurgiter ma dose de sucre au 
plus vite, c’est une urgence vitale. 

— Ça fait du bien d’avoir quelqu’un à qui parler, marmonné-je en avalant la 
première bouchée. 

Ruby lèche le dos de sa cuillère puis inspire profondément, et je sais qu’elle 
est en train de peaufiner son discours anti-Knox dans l’espoir de me redonner le 
sourire. Ça part d’une bonne intention mais ça ne marchera pas. J’esquisse une 
petite moue en me préparant pour son monologue destructeur. 

— Au moins, le bon côté des choses est que tu t’es ouverte à un mec, ce qui 
ne t’est pas arrivé depuis longtemps, annonce-t-elle à ma grande surprise. Et tu 
as fait d’une pierre deux coups, car tu as enfin remis ton frangin à sa place en lui 
faisant bien comprendre qu’il n’avait pas à se mêler de ta vie sentimentale. Je 
suis fière de toi, ma biche. 

Je commence à chialer, et elle contourne le bar pour me prendre dans ses 
bras. 

C’est vrai, Knox est même le premier homme pour lequel j’ai complètement 
baissé ma garde. Mais qu’est-ce que ça m’a apporté finalement ? Un cœur brisé 
et un frère qui ne m’adresse plus la parole. 

Super, le résultat ! 

Pour quelqu’un qui fait toujours preuve de prudence, j’ai foncé tête baissée 
dans notre histoire avant de me casser la gueule bien comme il faut. 


Le lendemain matin est un véritable supplice et j’arrive au boulot en tramant 



des pieds. C’est bien beau, tous les conseils du style « il faut se ressaisir et 
avancer un pas à la fois », sauf qu’ils sont assez difficiles à appliquer quand on a 
l’impression d’être un zombie, errant sans but et sans raison. 

Hier soir, après le départ de Ruby, j’ai envoyé un long SMS à Jackson pour 
m’excuser de lui avoir caché ma relation avec Knox et je lui ai aussi demandé 
s’il pouvait me pardonner afin qu’on oublie toute cette affaire pour enfin pouvoir 
passer à autre chose. Il ne m’a toujours pas répondu, et je suis en train de me 
rendre compte qu’il faudra du temps pour reconstruire notre relation. 

Encore à moitié endormie, je m’engage dans le couloir menant vers mon 
bureau et j’aperçois Tim, le visage grave, faisant les cent pas devant ma porte. 

— Ah ! fait-il en me voyant arriver. Te voilà ! Tu ne consultes plus tes 
messages ? 

Punaise, la seule fois où je ne le fais pas... 

— Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je sans même prendre la peine 
d’adopter un air désolé. 

Il peut m’annoncer n’importe quoi, ça ne me fera pas me sentir pire. J’ai 
atteint le fond du trou, je pense. 

— Dans mon bureau, marmonne-t-il en m’intimant de le suivre par un signe 
de la tête. 

Je lui emboîte le pas et, quand j’entends mon estomac crier famine, je me 
maudis intérieurement d’avoir sauté le petit déjeuner. 

On arrive dans le bureau de Tim, où Karl est installé autour de la table ronde, 
dans un coin de la pièce, ce qui ne présage rien de bon. 

Qu’est-ce que cet abruti a encore fait ? ! 

— Explique la situation à Shelby, lui ordonne Tim tandis que je prends place 
sur l’une des chaises. 

Sans même lever les yeux vers moi, Karl serre les poings avant de 
bredouiller : 

— La vidéo de l’accident de Dale est apparue sur Twitter ce matin. TMZ et 
plusieurs autres sites Internet se sont empressés de relayer l’info, mais les dégâts 
restent quand même limités. 

— Les dégâts restent limités pour l’instant, fais-je valoir. 

— Ils ne savent pas qu’il conduisait en état d’ébriété, révèle Tim. 

— Ils ne vont pas tarder à le découvrir, rétorqué-je en jetant un regard noir à 
Karl qui refuse toujours de lever la tête et s’enfonce davantage dans son siège. 

Sage décision. 

— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? me demande Tim en fronçant les sourcils. 



Oh, Tim, accroche-toi pour ce qui va suivre ! 

— Eddie Reese, le proprio de la salle d’arcade sur Moreland Avenue, est 
passé nous voir pendant que tu étais en vacances et il a essayé de soutirer encore 
plus de fric à Dale. C’est donc lui qui a dû balancer la vidéo sur les réseaux 
sociaux. À l’heure qu’il est, il doit même être en train de donner une interview 
exclusive à ESPN. 

— Et il ne vous est pas venu à l’esprit de m’appeler quand c’est arrivé ? ! 
s’exclame Tim, clairement contrarié. 

— Tu nous avais bien fait comprendre qu’il ne fallait te déranger sous aucun 
prétexte, marmonné-je en baissant les yeux sur mes mains, posées à plat sur le 
bureau. 

Putain, j’arrive pas à croire que je suis en train de subir les foudres de mon 
patron à cause de cette enflure de Karl et des mauvaises décisions qu’il a prises. 

— Vous me décevez beaucoup, vous deux, lance Tim en se levant d’un bond. 
J’ai un rendez-vous avec coach Mike et notre avocat, mais j’espère qu’à mon 
retour vous aurez un nouveau plan d’attaque à me proposer parce que celui-ci ne 
fonctionne pas du tout. 

À ces mots, il quitte son bureau, et je porte mon attention sur Karl, le 
déclencheur de tout ce beau merdier. 

— Qu’est-ce que tu as fait exactement ? lui demandé-je d’un ton sec et 
tranchant. 

Il lève la tête et regarde autour de lui avant de répondre, clairement mal à 
l’aise. 

— Rien... rien. J’ai juste eu une discussion avec Eddie. 

— Une discussion ? Quel genre de discussion ? 

Sentant la moutarde me monter au nez, je croise les bras pour me retenir de 
l’attraper et de l’étouffer de mes propres mains. 

— Je lui ai dit qu’il devrait arrêter de faire chanter Dale... 

— Ou alors..., continué-je étant donné qu’apparemment il lui faut de l’aide 
pour s’exprimer convenablement et cracher le morceau. 

— Ou alors qu’il allait y avoir des représailles, annonce-t-il du bout des 
lèvres. 

Je ferme les yeux et secoue lentement la tête, ma patience mise à très rude 
épreuve. 

— OK, en gros, tu l’as menacé. 

— Non ! Je l’ai pas menacé. Je lui ai juste fait comprendre qu’il... qu’il y 
aurait des représailles s’il... s’il n’arrêtait pas. (S’écoutant parler, il esquisse une 



grimace et marque un temps d’arrêt.) Qu’est-ce que tu veux que je te dise 
d’autre, Shelby ? Il nous a donné l’enregistrement en nous jurant que c’était la 
seule et unique copie. Il est évident qu’il mentait, mais... 

— Donc, en plus d’être inculpés pour tentative d’extorsion, on va fort 
probablement se faire épingler pour avoir menacé un témoin. Tu te rends compte 
que si le procureur apprend que tu as menacé Eddie, ça sera super chaud pour 
Dale. Il peut même finir en taule, et tout ça pourquoi ? Parce qu’il a refusé de 
faire une cure de désintox et que toi, tu n’as pas les couilles pour ouvrir les yeux 
à Tim et compagnie quand cela s’est avéré nécessaire. 

— Je ne l’ai pas menacé, Shelby, marmonne Karl en faisant craquer ses 
doigts. Je lui ai juste fait comprendre que Dale avait des amis dans le circuit et... 

— Circuit ? le coupé-je. Comme « circuit de combats clandestins » ? ! 

Estomaquée par ses propos, j’ouvre des yeux grands comme des soucoupes 

en me demandant s’il est vraiment bête comme ses pieds ou s’il le fait exprès. 

Je traîne suffisamment avec Ryder pour connaître le jargon et les noms de 
code utilisés pour faire allusion aux combats de free fight. 

— Mais oui, bien sûr ! Où avais-je la tête ? lâché-je cyniquement. Ça ne 
ressemble en rien à des menaces ! Tu as payé quelqu’un pour... intimider 
Eddie ? 

— Non, on n’est pas allés aussi loin, je te le promets. 

Il se tape alors la tête contre la table, et je me renverse contre le dossier de 
ma chaise, quelque peu rassurée par le fait qu’aucune brute ne va prochainement 
débarquer dans la salle d’arcade pour faire je ne sais quoi à Eddie. 

— Karl..., qu’est-ce qui t’a pris de faire ça ? 

Il se redresse puis se frotte les yeux, et, l’espace d’une seconde, j’ai limite de 
la peine pour lui. Mais ça ne dure vraiment qu’une seconde, même pas, parce 
que quand je repense à ce qu’on risque j’ai envie de lui arracher les yeux de la 
tête. 

— On pensait qu’on avait réussi à gérer la chose. Et après... Bah, on espérait 
que l’affaire finirait par se tasser. 

— Karl, si toute la vérité éclate au grand jour, l’image de l’équipe en prendra 
un sacré coup. Avec Dale, vous n’avez fait qu’empirer la situation. 

Je lui adresse un regard inquiet pour appuyer et argumenter mes dires, mais, 
apparemment, il ne comprend toujours pas l’énormité de la situation et les 
risques qu’il nous fait courir. 

— Bordel, Karl, tu as menacé le gérant d’un petit commerce afin de couvrir 
le délit de conduite en état d’ébriété d’un joueur de la NFL ! tonné-je, les nerfs à 



vif. Tu penses que ça renvoie une image positive de l’équipe ? À présent, en plus 
d’avoir la vidéo de l’accident, Eddie Reese sait aussi jusqu’où on est prêts à aller 
pour qu’il garde l’histoire pour lui. Avec la chance qu’on a, il a probablement 
enregistré votre petite discussion et compte la vendre au plus offrant. 

— Merde ! 

Enfin, ça commence à rentrer dans sa cervelle de moineau ! 

Karl déglutit péniblement et me regarde avec une expression sincèrement 
désolée. 

— Pardonne-moi, Shelby, s’il te plaît. J’ai merdé, je l’ai bien compris là. Si 
tu veux, j’irai voir Tim pour tout lui raconter. Je lui dirai que tu n’y es pour rien 
et que tu as essayé de nous en dissuader. Juste, je t’en supplie, dis-moi qu’il n’est 
pas trop tard pour tout arranger et que tu as une idée pour éviter la cata. 

Je suis en train de vivre une des journées les plus pourries de ma vie, mais 
voir Karl pratiquement ramper à mes pieds me remonte un chouïa le moral. 

Quarante-cinq minutes plus tard, Karl et moi avons mis au point une 
stratégie qui devrait nous tirer d’affaire. 

C’est simple : déjà, on va organiser une conférence de presse afin que Dale 
puisse faire son mea culpa en live et on va également caler un entretien entre 
Eddie Reese et notre service juridique. 

Après avoir téléphoné à Dale pour lui demander si, dans les semaines à venir, 
il préférerait dormir dans une cellule de prison ou dans une chambre avec vue 
sur mer de Horizons, un centre de désintoxication situé à Orlando - vous vous 
doutez bien de son choix -, on a publié un communiqué sur le site de l’équipe 
pour lancer officiellement l’opération de sauvetage. 

Comme la saison ne reprend qu’à l’automne, Dale pourra pleinement se 
consacrer à son rétablissement sans avoir à manquer un seul match et fera son 
retour sur le terrain en pleine forme. 

Étant donné que je suis bonne joueuse, j’ai également proposé à Karl de 
garder pour nous l’épisode des menaces à condition qu’il m’écoute la prochaine 
fois si je lui dis que son plan est naze. Il m’a promis qu’il le ferait, et, pour une 
fois, je le crois sur parole. Peut-être qu’il arrêtera aussi de saper mon autorité. 
On verra bien... 

Bilan des courses : on a un joueur avec deux arrestations pour conduite en 
état d’ébriété. C’est pas la joie, mais c’est pas non plus la fin des haricots du 
moment qu’on gère bien la situation. 

Une fois de plus, j’ai assuré à mon boulot et j’aimerais bien pouvoir faire 



pareil pour ma vie amoureuse, mais je pense que c’est impossible. 

On ne répare pas un cœur brisé en mille morceaux juste comme ça. Je pense 
même que ça ne se répare pas du tout. 



26 


Knox 


Mon portable vibre une énième fois en moins d’une minute, mais je décide 
d’ignorer le nouvel appel de Joe, mon manager. 

Si ce qu’il veut me dire est important, il n’a qu’à laisser un message. 

Depuis que je suis sorti de l’hôpital, mon téléphone n’a pas arrêté de sonner. 
Famille, amis, anciens - et même nouveaux - coéquipiers m’appellent pour 
prendre de mes nouvelles, mais j’ai vraiment pas envie de parler à qui que ce 
soit. 

Pour une fois que j’ai le temps en plus... 

Ça fait deux jours que je suis rentré chez moi et, hormis m’appliquer 
régulièrement des poches de gel froid sur l’épaule et me reposer, j’ai pas grand- 
chose à faire. Ah si, je suis en train de me faire un marathon des Fast & Furious 
et, là, j’en suis au sixième volet de la saga ! 

Ma vie est vraiment passionnante, il n’y a rien à dire là-dessus... 

J’essaie quand même de m’occuper l’esprit un minimum parce que ça 
m’empêche de me repasser en boucle dans la tête le lancer qui a probablement 
mis fin à ma carrière. Chaque fois que j’y pense, je revis ce moment atroce, mais 
en me voyant d’en haut. Déjà, je porte la casquette des Yankees, ce qui est 
étrange. Ensuite, j’observe mon bras faire le lancer, mes doigts se décrisper 
autour de la balle et celle-ci partir en direction du batteur, mais je ne suis pas sa 
trajectoire des yeux, car je tombe à genoux, mon monde s’écroulant autour de 
moi tel un château de cartes. 

Poussant un soupir résigné, je mets le film sur Pause et me lève du canapé 
pour aller me chercher une autre bière dans le frigo. 

J’ai presque fini ma bière et le film lorsque je sens mon téléphone vibrer à 
côté de ma cuisse. C’est de nouveau Joe, et, cette fois, je décide de décrocher. 

Une chose est sûre : ce vieux gaillard est tenace. C’est probablement la 
raison pour laquelle je bosse avec lui depuis plus de huit ans déjà. 



— Ouais ? fais-je, l’air blasé, en portant le combiné à mon oreille. 

— Ah ! Je commençais à croire que tu avais décidé de te passer de mes 
services. 

— Non, mais je pense que, bientôt, tu pourras te passer de moi en tant que 
client. Tu peux déjà commencer à chercher ton nouveau poulain. 

— Knox, mon petit, c’est pas le genre de discours que j’aime entendre de la 
bouche de mon meilleur lanceur. C’est pas une petite blessure de rien du tout qui 
va mettre KO un grand champion comme toi, hors de question que je laisse ça se 
produire. 

— Nous n’avons pas la même définition de « petite », marmonné-je avant 
d’avaler une autre gorgée de ma bière. 

— Écoute, tout se joue dans ta tête. Tu dois croire en ton rétablissement et en 
toi. 

— Ouais, facile à dire pour toi. 

— Non, tu semblés oublier que tu parles à un expert en la matière. Je connais 
les statistiques et tes chances de guérison. Et toi ? 

— Tout ce que je sais, c’est que les blessures, c’est jamais bon. 

J’arrive pratiquement à l’entendre lever les yeux au ciel à l’autre bout du fil. 

— Les joueurs ayant souffert d’une blessure de la coiffe des rotateurs ont 
soixante pour cent de chance en plus de se rétablir que ceux qui ont une 
déchirure musculaire. En revanche, une intervention chirurgicale au niveau de la 
coiffe des rotateurs peut faire perdre entre dix et quinze pour cent de flexibilité 
au patient, flexibilité que ce dernier peut toutefois retrouver avec un programme 
de rétablissement soutenu et des exercices d’étirement adéquats. En gros, si tu te 
soignes correctement, tu pourras renforcer la coiffe et réduire les risques d’une 
nouvelle blessure similaire. Et si tu n’as vraiment pas écouté un seul mot de ce 
que je viens de te dire : Knox, tu peux retrouver cent pour cent de tes capacités à 
condition de ne pas renoncer. 

Ses paroles parviennent lentement jusqu’à mon cerveau, et, l’espace de 
quelques secondes, j’arrête de m’apitoyer sur mon sort même si je ne suis 
toujours pas totalement convaincu par son raisonnement. 

— OK, j’avoue que les statistiques sont encourageantes, répliqué-je. Mais il 
s’agit de moyennes, pas de garanties de rétablissement. Il y a un paquet de 
joueurs, même plus jeunes que moi, qui n’ont jamais repris le chemin d’un 
terrain de baseball après avoir subi une opération de l’épaule. Et si moi aussi, je 
finissais comme eux ? 

Joe ne répond pas tout de suite, puis je l’entends s’éclaircir la gorge. 



— Knox, j’ai vu ce genre de blessures des centaines de fois tout au long de 
ma carrière, et crois-moi quand je te dis que tout se joue dans ta tête. Si tu veux 
vraiment continuer à lancer des balles de baseball, tu vas devoir te battre pour ça. 
Et c’est justement en faisant cela que Greg Maddux a réussi son come-back avec 
brio. C’est pas en restant affalé sur son canapé, à se morfondre, qu’il a réussi à 
inscrire plus de trois mille retraits sur des prises et à rafler quatre trophées Cy 
Young et huit prix Gant Doré. 

— Tu sais que je rêve plus que tout de retrouver au moins mon ancien niveau 
de performance. (Je fais tournoyer ma bière sur ma cuisse.) Je ne supporterais 
pas le fait de ne plus être le joueur que j’étais avant. Je ne veux pas que les 
Braves regrettent de m’avoir dans leur équipe, je préfère encore renoncer au 
baseball plutôt que d’être de nouveau transféré dans une autre équipe ou, pire 
encore, dégagé. 

— Tout dépend de toi, mon petit. Alors oui, peut-être que tu ne retrouveras 
pas la même forme qu’avant, mais ce n’est pas un drame en soi. Il te suffira juste 
de trouver une technique pour effectuer de super lancers pour que les Braves te 
gardent avec eux. Tu sais que tu peux compter sur moi pour ton rétablissement, 
je te lâcherai pas. T’es un battant, Cooper ; tu Tas toujours été. Tu n’as peut-être 
pas autant de titres que Maddux, mais il n’est pas encore trop tard pour les 
briguer. Tu as travaillé bien trop dur pour renoncer à tout ça. 

Je tire la capuche du haut de mon survêtement sur mon front tout en 
m’étirant les jambes, et mon regard se pose sur la photo des Braves que mes 
potes m’ont offerte et que j’ai depuis accrochée sur l’un des murs de mon salon. 

Joe n’a pas tort. La vitesse des lancers de Maddux n’était pas non plus 
exceptionnelle, et il faut souligner également le fait que ses performances 
avaient considérablement baissé au fil des ans, mais il arrivait à berner les 
batteurs en transformant ses balles en prises. 

Mon rétablissement s’annonce difficile et c’est un défi physique de taille, où 
ma motivation et ma persévérance, dont je manque cruellement à ce stade, seront 
mises à rude épreuve. 

— Je suis motivé, Joe ; je vais faire tout mon possible pour retrouver le top 
de ma forme, déclaré-je, fort de cette résolution. 

— Ah, voilà le Knox que je connais ! réplique fièrement mon manager. 

On discute encore un peu et, quand on raccroche, je me sens déjà mieux. 

Peu de temps après ma conversation avec Joe, je reçois la visite-surprise de 
Ryder et de Cash, et ça me fait plaisir de savoir que, malgré les tensions 



palpables au sein de notre bande, je peux toujours compter sur mes potes. En 
plus, apparemment, ces deux-là savent parfaitement ce dont j’ai besoin pour 
guérir : une bouteille de bourbon bien tassé. Le moins que l’on puisse dire, c’est 
qu’ils ne font pas les choses à moitié. 

— La classe, mec ! annonce Cash en détaillant l’écharpe qui me maintient le 
bras. 

— Ta gueule, trouduc, répliqué-je en leur faisant signe d’avancer vers le 
salon. 

J’aurais bien donné un coup de poing à Cash pour son commentaire stupide, 
mais mon crochet du gauche n’est pas terrible. 

— Vous avez faim ? J’ai du bœuf séché si vous voulez, proposé-je. 

C’est probablement tout ce qui me reste à bouffer d’ailleurs. 

Ryder balaie le salon du regard et hoche lentement la tête en voyant les 
boîtes à pizza, les bières et les paquets de chips vides. 

— Heu... non merci, mec, répond-il en se tournant vers moi. Tout va bien ? 
Tu passes beaucoup de temps avec ton canapé et ta télé à ce que je vois. 

— Ouais, je bouge pas beaucoup. Apparemment, c’est pas trop conseillé 
après une opération. En tout cas, ça me fait plaisir de vous voir. J’espère juste 
que mon pessimisme n’est pas contagieux. 

— On est là pour toi, tu le sais, ça, dit Ryder avant de se diriger vers la 
cuisine. 

Il revient quelques secondes plus tard avec trois verres dans une main et un 
seau rempli de glaçons dans l’autre. Il pose le tout sur la table basse puis sert une 
bonne rasade de bourbon à chacun. 

— Le meilleur antidouleur qui existe, marmonné-je en faisant tournoyer le 
liquide ambré dans le verre. 

Mes deux amis prennent place sur les deux fauteuils en cuir en face de mon 
canapé. 

— Alors, quel est le pronostic ? demande Ryder. 

Je hausse l’épaule valide. 

— On ne le sait pas encore. Il faut que je me repose plusieurs semaines avant 
de pouvoir commencer la rééducation. 

— Merde, pas cool ! commente Cash. 

— Ouais, tu l’as dit... Mais assez parlé de moi. Ça avance, le nouveau bar ? 

Ryder et Cash échangent un regard furtif. Je sais qu’ils s’inquiètent pour moi, 

mais parler de mon rétablissement ne nous mènera à rien. Du moins pas dans 
l’immédiat. 



— On est encore dans la phase de réflexion, annonce Cash. On essaie de 
trouver un nom et un logo sympas et accrocheurs, et on étudie aussi les chiffres 
de plus près. 

— En tout cas, si ma carrière de joueur de baseball est bel et bien terminée, 
tu pourras m’apprendre à faire glisser les verres sur un comptoir. 

— Tu rigoles ou quoi ! s’esclaffe-t-il. Je te vois plus avec un panneau 
sandwich à l’entrée. 

Je pars d’un petit rire amer. 

Ouais, je pourrais éventuellement me reconvertir dans l’événementiel ou la 
pub, faire de l’argent sur ma notoriété avant de tomber définitivement dans 
l’oubli. 

Super, mon nouveau projet de carrière ! 

— Encore faut-il que Jackson me laisse ne serait-ce qu’approcher du bar, 
fais-je remarquer avant d’avaler une grosse gorgée de bourbon. 

J’ignore où en est ma relation avec Jackson exactement, mais quelque chose 
me dit que le fait d’avoir largué sa petite sœur ne risque pas d’arranger les 
choses entre nous. Et le regard gêné que m’adressent Ryder et Cash ne fait que 
confirmer mes doutes. 

— Vous avez vu Shelby récemment ? demandé-je en esquissant une petite 
grimace malgré moi. 

— Non, réplique Ryder. Mais, aux dernières nouvelles, Jackson refuse 
toujours de lui parler. 

Putain, mais il est sérieux, ce mec ? ! 

— Mais... on n’est plus ensemble, elle et moi. (Je vide mon verre et m’en 
ressers tout de suite un autre, j’en ai besoin.) Shelby est sa sœur, bordel ! Il lui en 
veut d’être elle-même et ne supporte pas l’idée qu’elle veuille quelque chose que 
lui n’approuve pas. Il s’attend à quoi exactement ? Qu’elle reste célibataire toute 
sa vie ? ! 

Waouh, le bourbon semble faire son effet sur moi ! 

— Je constate que tu tiens à elle, remarque Ryder en attrapant la bouteille 
pour se resservir aussi. 

— Oui, beaucoup, murmuré-je en baissant les yeux. 

— Eh bé, fait Cash, y a pas à avoir honte, mon pote. Si tu tiens encore à elle, 
fonce. 

Ryder hoche la tête en déclarant : 

— Knox, on sait que cette histoire avec Jackson te fait chier, mais si c’est 
vraiment sérieux entre Shelby et toi il finira par s’y faire et accepter votre 



relation. (Il marque un temps d’arrêt en se redressant sur son fauteuil et en 
joignant les mains entre ses genoux.) Tu as l’impression que rien ne va dans ta 
vie et que ça n’ira pas en s’arrangeant. Je sais ce que tu ressens, je suis passé par 
là, moi aussi. Mais te couper du monde ne fera qu’empirer les choses, crois-moi. 

C’est fou quand même : depuis mon opération on ne cesse de me donner des 
conseils sur la manière dont je devrais aborder et vivre ma vie. 

— Ouais, je vais y réfléchir, rétorqué-je. 

Traduction : « Mêle-toi de tes oignons. » 

On passe à des sujets plus légers, et, après une heure, Ryder et Cash se lèvent 
pour partir, car ils doivent aller à la Librairie. 

— Passe boire un coup tout à l’heure si t’es motivé, propose Ryder par¬ 
dessus son épaule en s’engageant dans le couloir. 

Et risquer de croiser Jackson ? Merci, mais non merci. 

J’ignore sa proposition, et on se salue en se promettant de se revoir bientôt. 

Lorsque je referme la porte derrière eux, notre discussion, ainsi que celle que 
j’ai eue avec Joe, me frappe de plein fouet si bien que je reste cloué sur place. 

Ils ont raison, tous les trois. 

Les prochains mois vont déterminer mon avenir, et c’est à moi de décider si 
je veux m’accrocher pour me rétablir et retrouver mes performances, ou alors 
lâcher l’affaire et rester à me morfondre dans mon coin. D’ailleurs, ce même 
raisonnement est applicable à mon histoire avec Shelby, la balle est dans mon 
camp, et là je n’ai aucun doute sur ce que je veux. 

J’ai besoin d’elle, je tiens à elle. 

Je l’aime. 

Je peux donc continuer à m’apitoyer sur mon sort ou me sortir les doigts du 
cul et me battre pour ce que je veux. 

Lentement, j’opine : mon choix est déjà fait. 

J’espère vraiment que Shelby va me pardonner d’avoir été aussi con et je 
suis pressé de le découvrir, mais il y a une chose que je dois faire avant d’aller 
implorer son pardon. 
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Shelby 


Comme tous les ans, et sans que je puisse faire quoi que ce soit pour y 
échapper, le 14 avril - le jour de l’anniversaire de la mort de mes parents - est 
arrivé. 

Sur le chemin du cimetière, je m’arrête chez le fleuriste. Je ne veux pas 
prendre de roses (trop romantique) ni de pivoines (trop festif), et j’opte plutôt 
pour deux bouquets de tulipes blanches, aux fleurs en bouton. 

J’aimerais tellement que Jackson arrête de me faire la gueule, rien 
qu’aujourd’hui, afin qu’on puisse se soutenir mutuellement dans cette épreuve. 

Le jour vient juste de se lever, laissant apparaître les premiers rayons du 
soleil, quand j’arrive au cimetière. Je me gare au parking juste devant, le cœur 
lourd et avec une énorme boule au ventre, puis descends de la voiture avant 
d’attraper les fleurs posées sur le siège passager. D’un pas hésitant, je me dirige 
vers le portail en fer forgé et remonte l’allée menant à la tombe de mes parents. 

Je pense que je connais la disposition des pierres du chemin par cœur. Je 
viens ici tous les 14 avril, mais aussi lorsque j’ai un coup de blues, de mou - ou, 
au contraire, une bonne nouvelle - et que je ressens le besoin d’en parler à 
maman et à papa. 

Perdue dans mes pensées, je tourne à gauche après le vieux chêne, puis à 
droite derrière l’obélisque et encore une fois à gauche avant le banc en bois. Plus 
j’approche de la tombe et plus je ralentis, projetée malgré moi vers le passé, vers 
le jour de l’enterrement. Je revois les cercueils descendant dans la tombe l’un 
après l’autre, le pasteur à l’air solennel et les regards pleins de pitié des membres 
éloignés de notre famille... 

Je suis presque arrivée et, lorsque je lève la tête, j’aperçois une silhouette 
accroupie devant la pierre tombale. 

Bien sûr, j’aurais dû me douter qu’il serait déjà là. 

D’habitude, on vient toujours ensemble, main dans la main. 

Dès que je vois mon frère, les larmes me submergent et se mettent à ruisseler 



sur mon visage. 

Comme s’il avait senti ma présence, Jackson se retourne et se redresse avant 
de tendre un bras vers moi. J’attrape sa main et me place à côté de lui au moment 
même où un frisson me traverse. 

Sans dire un mot, Jackson retire sa veste et la pose sur mes épaules. 

Les yeux rivés sur la tombe, on est en train de pleurer tous les deux, et, sans 
lâcher la main de mon frère, je m’agenouille sur l’herbe chargée de rosée puis 
dépose délicatement les fleurs sur le marbre, au niveau de leurs noms. Jackson 
imite mon mouvement en resserrant la pression sur mes doigts. 

— Ils me manquent tellement, dis-je du bout des lèvres. 

— Je sais. À moi aussi, ils me manquent. 

Au bout de quelques minutes, on se relève, et Jackson m’attire dans son 
étreinte. 

— On fait la paix ? marmonné-je contre son tee-shirt. 

J’en ai assez de cette situation et j’en ai marre de me prendre la tête avec lui. 
Je veux retrouver mon frère, point. On s’en fout du reste. 

— Ouais, on fait la paix, murmure-t-il, à mon plus grand soulagement, dans 
mes cheveux. 

Je pense qu’une longue discussion nous attend, mais, pour le moment, je suis 
juste contente d’avoir mon frangin, ma seule famille, à mes côtés pour qu’on 
s’aide mutuellement à surmonter cette journée aussi douloureuse que pénible. Ça 
fait du bien de savoir que je ne suis pas - plus - seule au monde. 

Au moins, maintenant qu’on se reparle, on ne dérogera pas à la tradition qui 
consiste à aller boire un café au Della’s après avoir visité nos parents. 

La première année après leur décès, quand on est arrivés au café, je pleurais 
tellement que Jackson a commandé tous les trucs à bouffer figurant sur la carte 
afin que je puisse choisir quoi manger. Il y avait tellement de choses qu’on a fini 
par partager notre repas avec tout le café, ce qui a un peu égayé notre journée, 
mais vraiment rien qu’un tout petit peu. 

On s’installe dans notre box attitré, et, même pas une minute après, la 
serveuse nous apporte des roulés à la cannelle et deux tasses de café fumant sans 
qu’on ait commandé. 

Après toutes ces années, ils nous connaissent bien. 

— Bon..., fais-je en prenant un roulé et en le rompant en plusieurs 
morceaux. 

— Bon..., répète Jackson, le regard fixé sur l’assiette devant lui. 



— Tu as vu Knox récemment ? demandé-je après avoir avalé une gorgée de 
café. 

— Non, et toi ? répond-il en secouant la tête. 

— Non plus. 

— OK, OK. 

Je sens les larmes me monter aux yeux, et ma vue se brouille. 

Je pensais que le fait d’aborder le sujet épineux me ferait du bien, mais pas 
du tout. Notre mpture est bien trop récente et rien que le fait d’avoir prononcé le 
nom de Knox me met dans tous mes états. Il est encore trop tôt pour parler de ça, 
la blessure est encore trop fraîche. 

— Oh, Shelby... C’était vraiment du sérieux entre vous deux ? 

Je hoche la tête. 

— Genre, sérieux sérieux ? 

Oui, sérieux sérieux et mille fois sérieux encore. Mon coup d’un soir s’est 
transformé en la plus belle histoire que j’aie jamais vécue avec un homme. Le 
lien qui m’unit, enfin m’unissait, à Knox était puissant à tous les niveaux : 
physique, mental et émotionnel. 

— Ça ne change rien de toute façon, c’est fini entre nous. 

Et c’est en partie à cause de toi, frérot. 

Jackson fait une grimace gênée, et je fronce les sourcils. 

Il n’était donc pas au courant de notre rupture ? Pourtant, j’étais persuadée 
que Ruby, ou l’un des mecs, le lui dirait. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? m’interroge-t-il. 

Je lis sur son visage de l’inquiétude mêlée à du remords. 

Il baisse ensuite le regard sur son assiette et ajoute en marmonnant dans sa 
barbe : 

— Mis à part le fait que ton frangin ait collé son poing dans la gueule du 
pauvre gars. 

— Ouais, c’est clair que ça, ça n’a pas arrangé les choses. 

Jackson soupire puis boit une gorgée de café avant de reposer sa tasse sur la 
table. 

Il est super mal à l’aise, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Il y a 
deux choses que mon grand frère ne supporte pas : perdre le contrôle et échouer 
dans ce qu’il entreprend. 

— Je suis vraiment désolé, Shelby. J’ai pété un câble et j’avoue que ma 
réaction n’a pas été très juste ni envers toi ni envers Knox. 

J’ai cru que je me sentirais beaucoup mieux en l’entendant prononcer ces 



paroles, mais, en réalité, je me sens juste... vide. Oui, il a abusé sur ce coup-là, il 
l’a compris et, à présent, on peut passer à autre chose. 

— Merci de t’en être aperçu, dis-je en réprimant un soupir. Est-ce que 
maintenant tu comprends que je suis une adulte et que je n’ai pas besoin d’une 
nounou ou d’un garde du corps. Et, plus important encore, que ma vie 
sentimentale ne regarde que moi. 

Enfin, le peu qui reste de ma vie sentimentale ruinée. 

— Oui, Shelby, j’ai bien retenu la leçon et je promets de ne plus t’embêter 
avec ça. (Il penche légèrement la tête sur le côté.) Tu sais, si je suis comme ça 
avec toi, c’est parce que j’ai peur que tu n’aies plus besoin de moi maintenant 
que tu es une... adulte. Depuis la mort de maman et de papa, tu es devenue ma 
responsabilité, mon monde, et j’ai fait tout mon possible pour que tu ne sentes 
pas trop leur absence et que tu aies une belle vie. J’ai veillé à ce que tu fasses ton 
deuil à ton rythme, alors que je pense que je n’ai jamais pu faire le mien. Quand 
je me dis que tu n’as plus besoin de ton grand frère, j’ai l’impression que ma vie 
perd une partie de son sens. 

Il croise mon regard, et mon cœur se serre face au désarroi dans ses yeux. 

— C’est à cause de moi que ça n’a pas marché entre toi et Knox ? s’enquiert- 
il d’un ton hésitant. 

— Franchement, je sais pas. Knox était sûr que tu n’allais pas voir notre 
histoire d’un bon œil et chaque fois que je voulais qu’on t’en parle il trouvait une 
excuse pour gagner du temps. Du coup, j’en ai déduit qu’il ne prenait pas notre 
couple au sérieux. Et, quand tu as tout découvert, on était tellement mal et 
stressés... Tu ne t’en rends peut-être pas compte, mais il tient énormément à toi, 
bien plus qu’il ne le laisse paraître parce que, bon, vous êtes des mecs, de vrais, 
et que des durs à cuire comme vous ne montrent jamais leurs émotions. Bref, 
tout ça pour dire que ça a été la goutte qui a fait déborder le vase. 

J’avale une gorgée de mon café en essayant de remettre un brin d’ordre dans 
mes pensées chaotiques. 

En fait, ce qui m’embête le plus dans tout ça, c’est que je n’arrive toujours 
pas à savoir quelle est la véritable raison de notre rupture. 

— Je pense que les choses sont allées beaucoup trop vite pour Knox, 
commenté-je en haussant les épaules. 

Et sa blessure n’a fait qu’empirer la situation. Il a eu l’impression que sa 
carrière, qu’il a mis du temps à construire, allait s’écrouler - et son existence 
avec - et s’en est pris à moi. 

— Je suis vraiment trop con, déclare Jackson. Je voulais tellement te 



protéger qu’à aucun moment je ne me suis dit que vous étiez peut-être faits pour 
être ensemble. 

Ouais, bah, apparemment, on ne l’est pas, donc bon... 

— Pardonne-moi d’avoir réagi comme je l’ai fait, Shelby. Tu gères une 
équipe de football d’une main de maître, j’aurais dû me douter que sortir avec, 
enfin mener à la baguette plutôt, un soi-disant joueur de baseball qui se la 
raconte grave aurait été un jeu d’enfant pour toi. 

Il sourit timidement, et je ne peux m’empêcher de faire pareil. 

— En revanche, si tu veux que je lui pète de nouveau la tronche pour t’avoir 
larguée, tu n’as qu’un mot à dire, annonce-t-il en s’appuyant contre le dossier de 
sa banquette. 

J’esquisse une petite moue amusée en secouant la tête. 

Je sais qu’il est on ne peut plus sérieux, mais ça ne m’apporterait rien. Tout 
ce que je veux, c’est pouvoir remonter le temps et tout dire à Jackson pour 
entamer une relation avec Knox sur de bonnes bases, sans secrets et sans 
mensonges. 

Jackson termine son café puis rentre chez lui, car il a une téléconférence 
importante qui commence bientôt, et je décide de rester encore un peu d’autant 
plus que je ne suis pas du tout motivée pour aller travailler. 

Ma tasse tiède entre les mains, je porte le regard par la fenêtre du café, 
imaginant une réalité alternative, moins sombre et désespérante que celle-ci. 

On en serait où, Knox et moi, si on avait décidé de vivre notre histoire au 
grand jour dès le début ? Comment les choses se seraient-elles passées ? 

Je repense aux quelques heures de pur bonheur que j’ai vécues avec lui à 
Orlando, avant que la cruelle réalité - sous les traits de mon frangin -vienne 
littéralement frapper à la porte. 

Et si on lui avait tout dit à ce moment-là ? Knox se serait-il quand même 
blessé ? Est-ce qu’on serait encore ensemble ? Est-ce qu’il serait là, avec moi, en 
ce moment même ? 

Avec des si... 

Je dois apprendre à vivre sans lui, à me faire à l’idée que je ne pourrai plus 
jamais me réfugier dans son étreinte ni presser le front contre son torse... 

Ouais, je suis vraiment mal barrée. 
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Knox 


Je suis assis sur les marches du perron de la maison de Jackson avec un 
whisky de vingt ans d’âge à côté de moi. J’aurais également pu venir avec un 
mouchoir blanc et l’agiter en le voyant arriver, mais une bonne bouteille m’a 
semblé plus appropriée. 

J’ignore depuis combien de temps j’attends et combien de temps je vais 
encore devoir patienter, en tout cas je ne suis pas pressé, je peux y passer la 
journée s’il le faut. 

Ah, en parlant du loup ... 

J’aperçois le SUV de Jackson qui remonte l’allée menant à sa maison avant 
de s’arrêter tout près de celle-ci. 

Jackson coupe le moteur de sa caisse mais ne descend pas tout de suite. Peut- 
être qu’il est en train de décider s’il va me cogner encore une fois. Franchement, 
frapper un joueur de baseball avec le bras en écharpe et en manque d’estime de 
soi n’est pas vraiment très sympa. Je pense que même les combattants de Ryder 
ne feraient pas une chose pareille. 

Lorsque je vois la portière s’ouvrir, je me lève en attrapant la bouteille. 

— Faut qu’on parle, annoncé-je quand il arrive à ma hauteur. 

Il opine en passant à côté de moi avant d’introduire la clé dans la serrure et 
d’ouvrir la porte. Il me fait signe de le suivre, et je lui emboîte le pas jusque dans 
la cuisine. Je pose ma bouteille sur le bar et m’accoude sur celui-ci, révisant une 
dernière fois mon discours. 

— Tout ceci est ridicule, sérieux, dis-je brusquement. 

Au temps pour mon beau discours et mes excuses bien préparés... 

— Oui, je sais, on aurait dû t’en parler tout de suite, mais... 

— Naan, tu crois ? ! m’interrompt-il d’un ton ironique. 

Je pousse un soupir avant de répliquer : 

— Shelby voulait te le dire, mais j’avais peur que tu n’approuves pas notre 
relation et que tu ne nous interdises de nous fréquenter, et ça, c’était hors de 



question, j’étais pas prêt à courir ce risque. 

Je m’attends à ce que Jackson dise quelque chose, mais il reste silencieux, 
une expression indéchiffrable sur le visage. S’il n’avait pas décidé de faire 
carrière dans l’architecture, il aurait fait fortune en tant que joueur de poker. 

Bon ... 

— Écoute, continué-je, je suis désolé que tu l’aies appris de cette façon. Si je 
pouvais remonter le temps, je le ferais et je n’agirais pas de la même façon. 
Mais, malgré ce que tu peux penser, même dans mes rêves les plus fous jamais je 
n’aurais imaginé sortir avec ta sœur un jour. 

Je suis même sûr que Shelby ne pensait pas qu’elle allait craquer pour l’un 
des meilleurs potes de son frère. Ça nous est tombé dessus, comme ça, sans 
qu’on s’y attende, sans qu’on s’y prépare. Quoi qu’il en soit, on a merdé, mais je 
suis déterminé à arranger les choses, d’abord avec le frère Masters, puis la sœur. 

— La première fois où j’ai rencontré Shelby, j’ignorais que c’était ta sœur. Et 
après, quand je l’ai su, quand j’ai appris à la connaître, j’avais peur que tu ne 
nous sépares, je voulais être avec elle tout le temps. 

Je veux être avec elle tout le temps. 

Jackson ne paraît pas du tout convaincu par ma plaidoirie, au contraire il 
semble encore plus vénère. 

— Tu as une drôle de façon de le montrer, que tu veux être avec elle, 
commente-t-il. Je ne sais plus ce que je dois croire. Tu sors avec ma sœur dans 
mon dos parce que tu tiens beaucoup trop à elle, avant de lui briser le cœur. Ton 
histoire ne colle pas, on est d’accord ? 

— Tout s’est passé tellement vite, et après, le truc avec mon épaule... Les 
dernières semaines ont été un véritable enfer pour moi et, oui, je sais, j’ai merdé 
avec Shelby. Mais j’ai pris conscience de mes erreurs et je veux les réparer. 

Le problème, c’est que je ne peux pas essayer de rattraper le coup avec 
Shelby sans l’approbation de Jackson. Après tout ce qui s’est passé - et qui 
aurait pu être évité si j’avais pas été aussi borné -, je veux faire les choses 
correctement, repartir de zéro. 

En quelque sorte, Jackson tient mon destin amoureux entre ses mains. 

Pourquoi il dit rien, bordel ? ! Allez, allez... 

— Si tu veux vraiment arranger les choses avec ma sœur, déclare-t-il en 
accentuant chaque mot et en pressant ses paumes sur le bar, tu dois me jurer que 
tu ne la feras plus jamais, ja-mais, souffrir. 

J’opine frénétiquement. 

— Tu n’as pas de souci à te faire. Elle ne le regrettera pas, si elle accepte de 



m’accorder une deuxième chance. C’est elle que je veux, elle et personne 
d’autre. 

— Mouais, je l’espère... pour toi, marmonne Jackson en me détaillant, les 
sourcils froncés. 

On se regarde quelques instants, une tension palpable entre nous, puis il 
hoche la tête. Mon soulagement est énorme et probablement visible sur mon 
visage, mais Jackson se garde bien de me le faire remarquer et se contente de 
sourire. 

Il attrape la bouteille de whisky et étudie l’étiquette. 

— Waouh, tu t’es lâché, excellent choix ! 

— Ouais, je me suis dit que, si tu refusais de me pardonner, je pourrais 
toujours essayer de racheter ton amitié avec un bon whisky. 

— T’es un sacré numéro, Cooper Knox, tu le sais, ça ? s’esclaffe-t-il. 

— Dixit le mec qui balance des coups de poing à ses potes. 

— En tout cas, si tu attends des excuses de ma part, tu risques d’attendre 
longtemps. 

— Ah, mais pas du tout, j’ai pratiquement rien senti. C’était limite une petite 
tape de rien du tout. 

— Tu comptes faire quoi du coup ? Vider cette bouteille de choix avec moi 
ou essayer d’implorer le pardon de ma frangine ? 

— À ton avis ? ! m’exclamé-je par-dessus mon épaule en quittant la cuisine. 

Dix minutes plus tard, j’arrive au stade des Falcons. 

Une fois à l’accueil, je baratine un peu la réceptionniste - qui m’a tout de 
suite reconnu -, et elle m’accompagne jusqu’au bureau de Shelby sans rien noter 
ni demander. Ils devraient vraiment revoir leur sécurité ici. 

Quand on arrive dans le bureau, je remarque qu’il y a déjà quelqu’un, un mec 
baraqué avec une capuche rabattue sur la tête et qui tire une tronche de trois 
mètres de longueur. 

Shelby, elle, n’est manifestement pas là. 

— Oh, Dale ! fait la réceptionniste avant de me lancer un regard séducteur. Il 
semblerait que vous allez devoir patienter un peu pour voir Mlle Masters. 

Ah, c’est donc lui, le fameux Dale Hunter, celui qui donne tant de fil à 
retordre à Shelby ! 

J’ai entendu parler de lui aux infos, hier soir. Ça doit être le seul sportif 
d’Atlanta qui est en train de vivre une semaine pire que la mienne. 

— Salut, marmonne-t-il. 



Je lui réponds par un signe de tête et m’adosse contre la porte ouverte du 
bureau. 

Clairement, Dale n’est pas d’humeur bavarde, ce que je respecte tout à fait. 

— Sympa, le début de saison, déclare-t-il au bout de quelques secondes en 
regardant mon écharpe. 

— Ouais... Mais bon, quand toute cette merde sera bel et bien derrière nous, 
peut-être qu’on pourra même en rigoler, qui sait. 

— Tu parles ! s’esclaffe-t-il. Je veux juste qu’on en finisse pour passer à 
autre chose. 

Oui, moi aussi. 

Et on repart en mode silencieux. 

À un moment, Dale croise les bras en poussant un soupir avant de dire : 

— Je ne veux pas faire cette putain de conférence de presse. Je veux juste 
jouer au football. 

Hochant la tête, je m’assieds en face de lui. 

— Ouais, je te comprends, mais, quand on est un athlète de haut niveau, on 
devient un modèle à suivre. Alors oui, c’est super relou quand les journalistes et 
tes détracteurs te tombent dessus au moindre faux pas que tu fais, mais, dans des 
moments comme ça, tu dois garder à l’esprit qu’il n’y a pas qu’eux, il y a aussi 
les fans, surtout les plus jeunes, qui s’identifient à toi. 

— Je suis un modèle pour personne, moi, mec, commente Dave en fronçant 
les sourcils. 

Le voyant ainsi, les bras croisés et affalé au fond de sa chaise, il ressemble 
plus à un môme qui attend d’être reçu par le principal de l’école. 

— Détrompe-toi. Il y a un tas de gamins qui t’admirent, qui veulent être 
comme toi et qui prennent à cœur tout ce que tu fais. Et c’est loin d’être les 
seuls. Je sais pas si tu te rends compte à quel point tout le monde autour de toi se 
démène pour réparer tes bêtises. Tu devrais être content d’avoir quelqu’un 
comme Shelby à tes côtés. 

Plus je parle et plus je hausse le ton, c’est plus fort que moi. En plus d’être 
une personne extraordinaire, Shelby fait aussi du très bon boulot. 

— Tu n’aimes pas décevoir ton entraîneur sur le terrain, n’est-ce pas ? 
enchaîné-je. Eh bien, tu devrais avoir le même réflexe avec les personnes qui 
travaillent dur pour préserver ta réputation. Shelby mérite au moins ça et bien 
plus encore. 

Dale se redresse sur son siège et ouvre la bouche, probablement pour 
balancer encore une connerie, mais ne dit rien. Une expression de surprise 



s’affiche sur son visage, et il se lève d’un bond avant de déclarer 
— Shelby, on t’attendait. 
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Shelby 


Si seulement mon traître de cœur pouvait arrêter de se gonfler de joie. 

Perdue dans mes pensées, je me dirigeais tranquillement vers mon bureau 
quand, soudain, j’ai entendu la voix de Knox et tout ce qu’il a dit à Dale. 

Waouh, il l’a vraiment remis à sa place et a pris ma défense en plus ! 

En proie à une tempête d’émotions contradictoires, je m’arrête sur le seuil du 
bureau. Au même moment, Knox se lève de sa chaise, et je n’ai qu’une envie : 
me jeter à son cou et humer son parfum épicé et rassurant. Mais on n’est plus 
ensemble, je ne peux donc pas faire ça, et cette idée me donne juste envie de 
m’allonger en boule par terre et de chialer un bon coup. 

— Shelby, murmure-t-il en croisant mon regard. 

Mis à part son bras en écharpe, il est toujours aussi canon que dans mes 
souvenirs, qui me hantent jour et nuit. 

Dale nous observe tour à tour et, sentant qu’il est de trop, annonce : 

— Shelby, je peux repasser plus tard si tu préfères ? 

— Oui, Dale, merci, dis-je sans même détourner le regard de Knox. 

Dale s’éclipse, et je reste clouée sur place pendant quelques secondes, 
attendant que mon cerveau envoie le signal d’avancer à mes jambes. 

Je passe à côté de Knox avant de rejoindre mon bureau, et lorsque mon bras 
effleure accidentellement le sien un courant électrique me traverse le corps. 

Non, non, c’est pas le moment de se remémorer le passé - court, certes - que 
j’ai vécu avec lui ! Et puis qu’est-ce qu’il fait là ? ! 

Je m’appuie contre mon bureau et j’agrippe le bord de la surface en verre, 
espérant ainsi ne pas tomber dans les pommes, ce qui risque d’arriver d’un 
moment à l’autre. 

— Comment vas-tu ? me demande-t-il, ses beaux yeux verts emplis 
d’inquiétude. 

— J’ai connu mieux, balbutié-je. 

Il fait un pas vers moi, puis un autre et un autre encore, et mon cœur, qui 



venait à peine de se calmer, se met à battre à un rythme effréné tandis que mon 
estomac fait des saltos en avant et en arrière. À peine quelques centimètres nous 
séparent à présent et... 

— Shelby, je suis vraiment, vraiment désolé, dit-il en envahissant 
délibérément mon espace personnel. Je n’ai jamais voulu te faire du mal. 

Son dernier mot me transperce comme une flèche, et je baisse les yeux pour 
ne plus avoir à le regarder. J’aurais préféré que cette discussion n’ait pas lieu 
dans mon bureau, le seul endroit où je n’ai aucun souvenir avec Knox. 

Il s’avance encore et je sursaute, mon instinct de survie se déclenchant 
aussitôt. 

C’est à cause de cet homme si je suis au plus mal, et sa visite-surprise ne fait 
que remuer le couteau dans la plaie. 

— Écoute, Knox, merci pour tes excuses, j’apprécie, vraiment, mais je ne 
suis pas encore prête à ce qu’on soit amis, déclaré-je en croisant les bras. 

Il va bien falloir que je m’y fasse tôt ou tard, pour le bien de notre groupe 
d’amis, mais je dois déjà trouver un moyen de contrôler mes... pulsions et mes 
émotions en sa présence. 

Je n’y arriverai probablement jamais, mais l’espoir fait vivre, non ? 

Si je veux me remettre de cette rupture, Knox devrait quitter mon bureau et 
me laisser faire ce que je fais de mieux : sortir des joueurs de football du pétrin 
dans lequel ils se sont fourrés. 

Évidemment, ce n’est pas du tout ce qui se passe. Non. 

Au lieu de ça, Knox pose une main sur mon épaule, et une chaleur intense se 
répand dans mes veines, mon corps en demandant aussitôt encore plus. 

— Moi non plus, je ne veux pas qu’on soit amis, réplique-t-il. 

Confuse, je lui adresse un regard interrogateur. 

— Si je suis là, poursuit-il, c’est pour arranger les choses. 

« Arranger les choses. » 

Ma mâchoire se met à trembler tandis que j’essaie de ne pas tirer de 
conclusions hâtives. La lueur d’espoir qui s’est allumée en moi dès le moment 
où j’ai vu Knox dans mon bureau cherche à se concrétiser, mais je refuse de la 
laisser grandir. 

— J’ai mal digéré la réaction de Jackson et quand je me suis blessé à 
l’épaule je me suis dit que c’était le karma qui avait décidé de nous punir. Si j’ai 
rompu avec toi, c’était pour t’épargner bien des souffrances, pour ne pas 
t’entraîner dans ma descente aux enfers. (Il désigne son bras en écharpe de 
l’autre main.) Et pour t’éviter d’avoir à subir ça. 



Je me rappelle ce soir atroce, dans la chambre d’hôpital, quand il m’a quittée 
et quand mon monde s’est pratiquement écroulé. Il pensait qu’il me rendait 
service en cassant avec moi ? ! 

Tant bien que mal, je tente de maîtriser ma respiration erratique et 
d’assimiler ce qu’il vient de dire. Une partie de moi refuse d’en écouter 
davantage, voulant préserver mon cœur d’une nouvelle déception qui pourrait lui 
être fatale. 

Knox fait descendre la main le long de mon bras, et le contact de sa peau sur 
la mienne me procure des sensations presque trop fortes. Je me sens rougir 
jusqu’aux racines des cheveux tandis qu’un flot d’émotions - de la peur, de 
l’espoir, du désir - menace de me submerger. 

— Il m’a fallu du temps, mais j’ai fini par comprendre que ce qui m’est 
arrivé n’a rien à voir avec nous, reprend-il. Toi et moi, nous, ça n’a jamais été 
une erreur. Ça a même été la seule chose positive qui me soit arrivée depuis 
longtemps. 

Les larmes me montent aux yeux, et je déglutis péniblement. 

— Mais... 

Je devrais écarter sa main de mon bras ou faire un pas de côté pour me 
libérer de son emprise. Sauf que je n’y arrive pas. 

— Et... et Jackson dans tout ça ? bredouillé-je. 

Mon frère : le seul obstacle à ma relation avec Knox. J’ai déjà failli tout 
gâcher avec Jackson à cause de tout ça et je ne veux plus jamais avoir à revivre 
un tel calvaire. 

Knox noue ses doigts aux miens puis me serre fort la main. 

— Je l’ai vu ce matin, dit-il. 

Attends ... Quoi ? ! 

Un petit sourire éclaire son visage, et je pense que je suis sur le point 
d’hyperventiler. 

— Tu... tu l’as vu ce matin, répété-je. 

— Oui. Je lui ai dit que toi et moi, c’était du sérieux et que je voulais 
arranger les choses entre nous. 

— Et..., fais-je en essayant de ravaler la boule qui s’est formée dans ma 
gorge et en l’observant sous mes cils à demi baissés. 

— Disons que si je refais une connerie de ce genre je vais probablement y 
laisser quelques plumes, déclare-t-il en souriant. (Il me prend alors le menton et 
me relève la tête pour que je le regarde.) Mais je n’ai rien à craindre, car ça 
n’arrivera pas, annonce-t-il solennellement. Plus jamais je ne te quitterai. 



Ne pleure pas, Shelby, ne pleure pas ... 

— Ma blessure m’a fait prendre conscience de ce qui m’importait le plus 
dans la vie et c’est toi. C’est toi, Shelby. Et Jackson nous a donné sa bénédiction. 
Il ne reste plus que toi... 

Ne le laissant pas terminer sa pensée, je l’attire vers moi et l’embrasse 
comme si ma vie en dépendait. 

Il semble surpris les premières secondes puis je sens son corps se relaxer 
contre le mien. Rapidement, il approfondit notre baiser, qui devient de plus en 
plus fougueux. Nos langues se caressent frénétiquement, et, les jambes 
flageolantes, je noue les bras autour de sa taille. 

Nos sourires béats se mêlent à nos baisers, et plus rien n’a d’importance en 
cet instant précis. Il est là, je suis là, on est ensemble et c’est tout ce qui compte. 

Avec son bras valide, Knox resserre davantage son étreinte, et j’ai 
l’impression de me fondre en lui, trouvant refuge dans son corps puissant. 

J’ignore combien de temps on s’embrasse, mais, à un moment, je décolle les 
lèvres des siennes pour reprendre mon souffle, et mes esprits. C’est fou de savoir 
à quel point on est connectés. Mes sens sont pratiquement au supplice en sa 
présence. 

— Putain, Shelby ! murmure-t-il en passant la main dans mes cheveux. Tu 
m’as tellement manqué. 

— Toi aussi, tu m’as manqué. 

J’ai envie de lui déchirer ses vêtements - à en croire son regard, je pense 
qu’il veut faire pareil avec les miens - et qu’on fasse l’amour passionnément sur 
mon bureau, mais, premièrement, ça ne serait pas très professionnel de ma part 
et, deuxièmement, j’ai encore besoin d’être rassurée sur un point. 

— Knox, promets-moi que tu ne vas pas me repousser à la prochaine 
difficulté qui pourrait surgir. 

Son rétablissement sera long et stressant, comme c’est le cas pour tout sportif 
de haut niveau souffrant d’une blessure, et son humeur risque donc d’être assez 
changeante au cours des prochains mois. 

Il m’adresse un petit sourire attristé puis dépose un baiser, léger comme une 
plume, sur ma bouche. 

— Je sais ce qui m’attend, susurre-t-il contre mes lèvres. Déjà, le 
rétablissement puis, éventuellement, un retour sur le terrain de baseball par la 
petite porte. Mais, quoi qu’il arrive, je sais que je ne veux pas le traverser tout 
seul. Alors qu’en dis-tu, tu veux bien partager ce périple avec moi ? 

À ces mots, mes derniers doutes s’évanouissent. 



Il est hors de question que Knox traverse cette épreuve tout seul, je serai à 
ses côtés du début à la fin et même après ça. Sa place est auprès de moi tout 
comme la mienne est auprès de lui. 

Avec un large sourire, je plonge le regard dans le sien et passe les bras autour 
de son cou en faisant attention à son épaule. 

— Évidemment, quelle question ! m’exclamé-je. Allez, assez parlé, Cooper 
Knox. Embrasse-moi plutôt. 



Épilogue 

Shelby 


Six mois plus tard 

On est vraiment super bien placés, juste derrière le marbre, dans la section 
« Hank Aron », sauf que le soleil tape tellement fort que j’envie légèrement ceux 
qui sont installés, certes, plus haut dans les gradins, mais à l’ombre. 

En fait, non, je ne les envie pas du tout. 

Ils ne voient pratiquement rien de tout là-haut, c’est à peine s’ils arrivent à 
distinguer les joueurs. Au risque d’attraper un bon coup de soleil, je préfère être 
aux premières loges pour regarder mon homme cartonner sur le terrain. Et 
laissez-moi vous dire qu’il gère grave. 

Le match d’aujourd’hui marque son grand retour, et le stade est plein à 
craquer de fans portant presque tous son maillot. Même s’il ne veut pas 
l’admettre, je sais que mon ex-Yankee est très touché et surpris par l’affection 
que lui témoigne le public, surtout après ses débuts difficiles chez les Braves. 

La blessure de Knox a ému pas mal de monde. Chaque fois qu’on allait à la 
Librairie, des clients s’arrêtaient à notre table pour lui souhaiter un bon 
rétablissement. Bon, ça, c’était surtout les mecs, car les nanas, elles, venaient 
pour flirter, mais déchantaient très vite une fois que je lui passais un bras autour 
des épaules en leur adressant un sourire plus que satisfait. 

Ah oui ! On lui a même rendu sa casquette ! Quelqu’un la lui a envoyée par 
la poste depuis l’Ontario avec une carte signée par plus de deux cents fans. 
Même s’il s’obstine à prétendre le contraire, Knox a rougi d’émotion en lisant 
tous les mots d’encouragement. Et il a rougi encore plus quand j’en ai profité 
pour glisser une main sous son froc... avant de me plaquer contre le mur et de 
reprendre le dessus. 

Mmm ... 

Cette fois-là, on a fini sur le canapé, moi, emprisonnée sous son corps 
musclé, à la merci des baisers brûlants qu’il me donnait dans le cou avant de 



descendre plus bas, soulevant en même temps mon tee-shirt pour pouvoir 
accéder à mon soutif et le dégrafer... 

Une chose est sûre : Cooper Knox possède des talents dans bien des 
domaines, mais celui-ci dépasse l’entendement. 

Un frisson de plaisir me parcourt en me remémorant nos galipettes sur le 
canapé, et Jackson qui est assis à ma droite se tourne vers moi en haussant un 
sourcil perplexe avant d’avaler une énième cacahouète. 

— Ne me dis pas que tu as froid quand même ? 

— C’est pas ce genre de frisson, mon cher frère, rétorqué-je avec un sourire 
malicieux. 

— Ohhhh, beurk ! lâche-t-il avec une moue de dégoût. Je ne veux pas en 
savoir davantage. 

Sur ma gauche, Ruby éclate de rire en tapant des mains, ce qui nous vaut, à 
tous, un regard assassin de la part de Cash et de Ryder, installés quelques sièges 
plus loin. 

— Chuuut ! fait Ryder. Il se prépare pour son dernier lancer. 

— S’il retire ce frappeur aussi, il aura fait un match parfait, murmure Avery 
en se redressant sur son assise. 

— Il ne faut jamais dire ça pendant le match, Avery, jamais ! la réprimande 
Savannah. Tu veux lui porter la poisse ou quoi ? Allez, on se tait et on croise les 
doigts. 

Sans surprise, elle et Cassie ne croisent pas que les doigts. Agrippées l’une à 
l’autre, elles ont aussi croisé leurs jambes et leurs bras. Selon elles, leur petit 
manège porterait chance à Knox. 

Soit ... 

Je reporte mon attention sur le terrain et plus précisément sur Knox. 

Peu importe ce qui se passe, peu importe s’il ne fait pas de match parfait, il 
n’aura rien à se reprocher parce qu’il a fait ses preuves et s’est montré digne de 
sa nouvelle équipe, allant même jusqu’à devenir le chouchou des fans. 

Un silence de mort s’abat sur le stade, on pourrait entendre une mouche 
voler. Ou mon frère mastiquer ses putains de cacahouètes. 

Je lui donne un coup de coude dans les côtes, et il me décoche un regard en 
biais. 

— Tu t’inquiètes pour rien, frangine ; avec Knox, l’affaire est déjà dans le 

sac. 

J’espère qu’il a raison. Et que sa déclaration ne vient pas de jeter le mauvais 
œil sur mon mec. 



En tout cas, il faut dire qu’une partie de baseball sans points ni coups sûrs est 
assez ennuyeuse à regarder. Comme le lanceur - mon chéri, dans ce cas précis - 
n’a accordé aucun coup sûr à son adversaire, celui-ci n’a réussi à marquer aucun 
point, ce qui signifie qu’aucun des joueurs de l’autre équipe n’a pu atteindre les 
buts. Là où ça devient intéressant, c’est lorsqu’on arrive à la sixième ou septième 
manche et que le lanceur s’approche du match parfait en ayant réussi à retirer, 
dans l’ordre, les vingt-sept frappeurs de l’équipe adverse, ce qui relève vraiment 
d’un exploit. 

Knox lance sa balle et je retiens mon souffle en voyant le batteur lever sa 
batte en arrière pour frapper et... 

— Retrait sur trois prises ! s’exclame l’arbitre. 

Aussitôt, des cris s’élèvent dans la foule. 

Oh, mon Dieu ! Ils ont gagné ! ! 

Ils ont littéralement écrasé, zigouillé, réduit en bouillie l’équipe adverse, et 
Knox a fait un match parfait. 

Je regarde tous les membres de son équipe et du staff se précipiter vers lui 
pour lui donner une accolade et/ou lui taper dans la main. Mon cœur se gonfle 
d’émotion en voyant un sourire rayonnant de joie sur le visage de Knox qui a fait 
un come-back digne des plus grands. Qui aurait pu croire qu’il allait se remettre 
aussi vite et aussi bien de sa blessure à l’épaule. Personne, ou presque personne, 
je crois. 

Tous nos amis hurlent et sautent de joie autour de moi, et les exclamations de 
la foule se mêlent pour former un brouhaha assourdissant, et, doucement, mon 
cerveau parvient à discerner les syllabes d’un mot. Ou d’un nom plutôt. 

— KNOX ! KNOX ! KNOX ! 

Le coach, que je connais désormais bien vu le nombre de fois où il est venu 
manger à la maison depuis que je me suis officiellement mise avec Knox, me 
cherche du regard et, quand il me trouve, me fait le signe que j’attendais depuis 
que le batteur a foiré son coup. 

D’un bond, je me lève de mon siège et me dirige vers le banc des Braves en 
courant. J’escalade le garde-corps avant de sauter à pieds joints sur le toit de 
l’abri orné d’un immense logo de l’équipe. J’ai le sentiment de commettre un 
sacrilège en marchant dessus, mais je n’ai pas le temps de me sentir coupable, je 
dois rejoindre Knox au plus vite. 

Derrière moi, j’entends Jackson crier quelque chose, et, sans même me 
retourner, je lui fais un signe de la main par-dessus mon épaule avant de 
descendre prudemment du toit et de m’élancer vers l’amour de ma vie, le héros 



du jour de tout l’État de Géorgie. 

L’herbe crisse sous mes bottes à chacun de mes pas, et, très vite, même si j’ai 
l’impression que ça m’a pris une éternité, j’atteins le marbre. 

Knox, tour à tour porté et lancé dans les airs par plusieurs de ses coéquipiers, 
est entouré par son équipe, qui ne cesse de le féliciter par des tapes affectueuses 
et des poignées de main. Eux aussi, j’ai appris à les connaître au cours des six 
derniers mois, car ils venaient régulièrement prendre des nouvelles de leur « ex- 
Yankee préféré ». M’apercevant, ils reposent Knox par terre puis me fraient un 
chemin - ou une haie d’honneur - jusqu’à la star du jour. 

Je me sens comme dans un conte de fées qui se déroulerait sous les feux de 
la rampe, mais, à la seconde où je croise le regard de Knox, c’est comme s’il n’y 
avait plus personne autour de nous. Le monde s’est évanoui en un brouillard 
indistinct, et le temps semble suspendu. 

Il écarte les bras et je me précipite dans son étreinte, cet endroit chaleureux, à 
la fois magique et merveilleux, où je suis en sécurité et où rien de mal ne peut 
m’arriver. Chaque fois que je suis lovée contre lui, dans ses bras, je me sens 
vivante, complète, fébrile... On ne fait qu’un, lui et moi. 

— Bien joué, beau gosse, marmonné-je contre son tee-shirt trempé. 

Il me passe une main dans les cheveux et un frisson de désir me traverse, 
puis, soudain, il me soulève contre son corps puissant. Je m’accroche à son cou 
en nouant les jambes autour de sa taille tandis qu’il cale les mains sous mes 
fesses. 

— Tu parles du match, princesse ? s’enquiert-il, tout sourires. C’était rien, 
ça ; la vraie partie, celle des jambes en l’air, aura lieu ce soir, quand on rentrera à 
la maison. 

Je presse le front contre le sien, et on se regarde quelques instants sans rien 
dire. 

— Si la partie que je viens de remporter a été parfaite, celle qui se jouera 
entre toi et moi sera... épique, chuchote-t-il en enfonçant davantage les doigts 
dans la chair de mes fesses, une lueur malicieuse dansant dans ses yeux. 

Je frissonne d’anticipation, et il éclate de rire. Pour me venger, j’attrape sa 
lèvre inférieure encore mes dents et je la mords assez fort. Knox pousse un 
gémissement qui ne fait que m’exciter davantage, et, du coup, je souhaiterais 
vraiment qu’on soit tout seuls afin de pouvoir faire une première partie de 
jambes en l’air, histoire de s’échauffer pour la suite. 

— Tu vas me le payer, ça, marmonne-t-il contre ma bouche. 

— Je l’espère bien, répliqué-je, un petit sourire en coin. 



L’instant d’après, Knox m’embrasse avec une fougue pleine de tendresse en 
nouant la langue à la mienne, et on reste collés l’un à l’autre dans notre petite 
bulle jusqu’à ce qu’un sifflement vienne la percer. 

Je romps brusquement le baiser, et on remarque que les gradins sont 
pratiquement déserts et que même le terrain s’est déjà vidé. Tous nos amis et les 
Braves sont devant l’abri des joueurs, à nous attendre probablement. 

On échange un regard amusé et on s’embrasse encore, mais furtivement cette 
fois-ci. 

— Oh, mais trouvez-vous une chambre à la fin, bordel ! s’écrie quelqu’un, 
Cash, je crois. 

On tourne en même temps la tête vers nos amis, notre petite famille déjantée, 
par qui Knox a été inconditionnellement soutenu au cours de ces derniers mois, 
lorsqu’il pensait sa carrière définitivement finie. Ils doivent être en train de 
s’impatienter étant donné qu’on a prévu de faire une fête de folie à la Librairie 
en cas de victoire des Braves. 

— On fait quoi ? m’interroge-t-il en reportant son attention sur moi. On les 
rejoint ou... ? 

Je ne peux m’empêcher de l’embrasser de nouveau, prenant le temps de 
savourer le goût de ses lèvres et la douce friction de sa barbe naissante contre ma 
joue. Je plonge les mains dans ses cheveux en approfondissant le baiser, et 
lorsqu’il détache les lèvres des miennes on a tous les deux la respiration 
saccadée. 

— Ouais, on devrait les rejoindre, balbutié-je. À condition que tu me 
promettes qu’il y aura un after très privé et dénudé chez nous. 

— Crois-moi, mon ange, c’est un after que je ne manquerais pour rien au 
monde, réplique-t-il en me malaxant les fesses si bien que machinalement je me 
redresse encore plus contre lui. 

Knox me repose par terre, et c’est main dans la main que nous nous 
dirigeons vers nos amis, ses équipiers, et l’avenir radieux qui nous attend. 


FIN 
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Jen, Emily, Irene, Nina, Laurie, Candi et tous les autres... Merci d’être des 
lectrices si fidèles ! 

Et, pour finir, à mes Favorite Girls Rendra, Hilary, Liz et Sam... Chaque fois 
que je pense à vous, mon cœur se gonfle de joie. 



Originaire de Géorgie, Eve Jagger se considère comme une vraie fille du Sud. 
Mère de deux enfants, elle est aussi une épouse comblée qui n’hésite pas à 
solliciter l’aide de son mari lorsqu’il est question d’effectuer des recherches pour 
ses scènes érotiques. Elle veille toujours à ce que ses personnages soient 
complexes et émotionnellement forts, et ses héros sexy et virils à souhait. 



Du même auteur, chez Milady 


Sexy Bastard : 

1. Arrogant 

2. Insolent 

3. Séduisant 
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